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D’épais et sombres nuages avaient envahi le ciel nocturne, poussés,
bousculés par un vent qui leur donnait d’horribles formes : vaisseaux de
pirates, maisons hantées, dragons.


Vrrradaboum ! Le tonnerre
explosa.


Un éclair zébra les cieux tourmentés.


— Nooooon !


Richard Tyler se dressa dans son
lit, les yeux comme des soucoupes. Son cœur battait à cent à l’heure et des
gouttes de sueur perlaient sur son front. Sa chambre était pleine d’ombres
inquiétantes, celles des branches que le vent agitait dans le jardin, et qui
ressemblaient aux tentacules de quelque énorme monstre sous-marin. Vite, il mit
ses lunettes et attrapa la lampe de poche attachée à la tête de son lit par du
Velcro.


Les ombres disparurent lorsqu’il braqua
sur elles le faisceau lumineux. Il n’y avait ni pirates ni dragons dans sa
chambre. Tout cela n’était qu’un nouveau cauchemar.


Vrrradaboum ! Les fenêtres s’illuminèrent
et vibrèrent sous le second coup de tonnerre, qu’accompagna un éclair plus
aveuglant encore que le premier.


Richard sentit la chair de poule
se tracer un passage le long de sa colonne vertébrale et sauta de son lit. La
maison avait le meilleur paratonnerre du monde ? Il s’en fichait complètement.
A dix ans et demi, il était trop vieux pour courir se réfugier dans le lit de
ses parents quand il y avait de l’orage ? Il s’en fichait aussi.


Il sortit de sa chambre et s’engagea
dans le couloir sombre qui menait à celle de ses parents. La porte en était
entrouverte, l’obscurité régnait à l’intérieur. Il allait frapper lorsqu’il
entendit son père.


— Comment peux-tu dire ça ?
demandait Alan Tyler. Tu sais bien que Richard n’est pas un enfant normal.


Richard se crispa, passa une main
dans sa tignasse blonde et tendit l’oreille.


— Tous les mômes de dix ans
ont peur de quelque chose, répondit Claire, sa mère.


— Bien sûr. Mais peur du thon ?


Dans le couloir, Richard faillit
intervenir, mais se retint. Il ne voulait pas que ses parents sachent qu’il les
écoutait. Pourtant, il n’avait pas peur du thon. C’était le mercure qu’on avait
trouvé dans certains thons qui l’inquiétait.


— Il est en pleine
découverte du monde, en ce moment, dit Claire, et il a besoin de nous, de notre
soutien.


— Tu sous-entends que je ne
le soutiens pas assez ? Je suis le père le plus souteneur du monde, si tu
veux bien me pardonner l’expression. Richard ne voulait pas entrer dans l’équipe
de base-ball si je n’étais pas l’entraineur.


Alors j’ai entrainé l’équipe de baseball. Et je l’ai vu
arriver avec des statistiques sur les blessures à la tête et les traumatismes
crâniens dont souffraient ceux qui avaient pris une balle dans la carafe. Après
ça, plus moyen de leur faire quitter le banc de touche. Alors j’ai entrainé l’équipe
de foot. Et là, il m’a apporté des études médicales comme quoi les protège-tibias
pouvaient provoquer des caillots sanguins. Tous les mômes ont demandé à faire
un autre sport.


— Je ne faisais que mon
devoir, faillit s’exclamer Richard, dans le couloir.


— Personne ne veut faire
partie de la même équipe que lui, reprit son père. Ils ont tous peur de ce qu’ils
vont trouver.


— Peut-être que tu l’orientes
dans la mauvaise direction, dit Claire. Regarde, par exemple : la cabane
dans l’arbre.


— Qu’est-ce qu’elle a, la
cabane ? rétorqua Alan d’un ton irrité. Tous les gamins ont envie d’en
avoir une.


— Pas ceux qui ont le
vertige.


C’est pas que j’aie le vertige, pensa
Richard. C’est simplement qu’un grand nombre de blessures graves sont
provoquées par des chutes.


— J’essaye simplement d’être
un bon père, soupira Alan.


— Mais tu es un bon père, le
rassura Claire. Peut-être que tu veux trop bien faire. Essaye de voir les
choses du point de vue de Richard.


— Si je fais ça, je vais
avoir tellement peur des accidents que je ne sortirai plus de chez moi, murmura
Alan.


Dans le couloir, les mots firent
mal. Richard baissa la tête et retourna silencieusement dans sa chambre. S’il
était entré dans celle de ses parents, il aurait prouvé que son père avait
raison. Mais au fond de lui-même, il savait qu’il avait tort. Alan Tyler n’avait
aucune idée des dangers qu’on courait à chaque instant sur cette planète !


Bang ! Bang ! Bang !


— Allez, vas-y, lance-toi ! Bang ! Bang !
Bang !


— Génial ! Tu y arrives
super bien !


Le lendemain, Richard fut
réveillé par les bruits habituels qui animaient toute banlieue résidentielle un
dimanche. Il mit ses lunettes, s’approcha de la fenêtre, et fut surpris de
constater que l’orage de la nuit n’avait pas laisse plus de traces que quelques
petites branches cassées, ici et là.


Bang ! Bang ! Bang !


Au fond du jardin, son père, perché
dans le vieux chêne, terminait de clouer la cabane sur les plus grosses
branches.


— Vas-y ! Tu t’envoles !


Les encouragements enthousiastes
venaient d’une bande de gamins qui faisaient du vélo à tout berzingue dans les
allées et sautaient les trottoirs. Richard secoua la tête. Ceux-là, s’ils en
sortaient indemnes, ils auraient du pot, tiens.


En s’habillant, il se remémora la
conversation surprise entre ses parents pendants la nuit. Etait-il réellement
anormal parce qu’il avait conscience du danger ? Il regarda autour de lui
l’extincteur rouge grand modèle, l’échelle de secours, les deux détecteurs de
fumée (au cas où l’un tomberait en panne), la grosse trousse marquée « En
cas de tremblement de terre », et le panneau « Interdit de fumer ».
Bon, il faisait très attention… mais de là à dire qu’il était anormal…


Pourtant, les mots de son père résonnaient
encore dans sa tête. Un gamin, ça n’aime pas décevoir son papa. Peut-être que s’il
essayait de s’intéresser à la cabane dans le chêne, son père changerait d’avis
à son sujet.


Un peu plus tard, Richard sortit
dans le jardin. Il faisait frais, le soleil printanier chauffait encore à peine
et le ciel était tout bleu, à l’exception de quelques nuages, à l’ouest, loin.
Au pied de l’arbre dans lequel travaillait son père, il y avait plein de
copeaux, des scies et un marteau.


Bang ! Bang ! Bang !


Richard fit très attention à ne
pas marcher sur les outils ou sur des clous, et leva la tête.


— Alors, papa, ça va comme
tu veux ?


Trois mètres plus haut, Alan, occupé
à clouer le plancher, le regarda, surpris.


— Hé ! Rich ! Tu
montes voir la cabane ?


Richard hocha la tête, hésitant.


— Alors, qu’est-ce que t’en
penses ?


demanda son père.


— Ben, ça a l’air chouette, dit
Richard en se forçant à sourire.


En réalité, ce truc était
terrifiant.


— Tu veux me filer un coup
de main ?


— Heu… ben… oui.


— Passe-moi le sac de clous,
alors.


Alan montra un sac en papier qui trainait
à terre. Richard le ramassa et le tendit à son père, en se mettant sur la
pointe des pieds.


— Prends plutôt l’échelle.


— Heu, je préfère pas, non.


— Mais t’inquiète donc pas, elle
est solide, c’est moi qui l’ai faite. Et ici aussi, c’est costaud, regarde.


Monsieur Tyler tapa du pied sur
le plancher pour prouver ce qu’il venait de dire.


— Coucou ! C’est quoi,
tout ce barouf ?


Claire, la mère de Richard, venait
de les rejoindre.


— Je montrais juste à ton
fils qu’il n’a rien à craindre. Je pensais qu’il aurait pu monter et admirer la
vue.


— Vas-y, Richard, fit Claire.


Richard se sentit acculé, coincé comme
un rat.


— Papa, tu savais qu’une échelle
est à l’origine de huit pour cent des accidents ménagers, et les arbres, de
trois pour cent ? Ce qui fait que l’un dans l’autre, là, il y a une chance
sur dix pour qu’il arrive quelque chose.


Alan et Claire se regardèrent,
exaspérés.


— Je t’assure que tu ne
risques rien, Richard, soupira Alan.


— Je sais que tu veux bien
faire, papa, mais on peut pas discuter avec les statistiques.


— Tu as raison. On ne peut
pas, et de toute façon, je n’ai pas l’intention de discuter. Alors passe-moi
les clous.


Richard leva le bras, son père se
pencha pour le saisir.


— Houlà ! Hooooo !


Trop penché, Alan perdit l’équilibre.


Bong ! Il atterrit tête la
première dans le gazon.


— Alan ! s’écria Claire.


— Papa ! Ça va ? demanda
Richard en s’agenouillant à côté de son père. Tu veux que j’appelle une
ambulance ?


— Non !


Alan Tyler se redressa et s’assit.
Puis il cracha l’herbe qu’il avait dans la bouche.


— Je vais bien. Avec la
pluie, le sol est mou. Je suis sûr que ça modifie les probabilités statistiques
de blessures.


— Peut-être, fit Richard en
haussant les épaules.


Le sac de clous s’était vidé par
terre. Alan en ramassa un et le tendit à son fils.


— Bon, Rich, tu n’es pas
obligé de monter dans la cabane. Mais tu me rendrais un grand service si tu
prenais ton vélo pour aller jusqu’à la quincaillerie Guttman’s et me rapporter
un cent de ce modèle.


— Guttman’s ?


Richard recula et secoua la tête, l’estomac noué. La
dernière chose dont il avait envie, c’était bien de prendre son vélo et d’aller
ou que ce soit.


— Mais enfin, Richard !
s’énerva son père, il ne va rien t’arriver !


— Allons, l’encouragea sa
mère, plus doucement, ce n’est qu’un petit trajet en vélo.


— Et c’est le moins que tu
puisses faire, ajouta Alan en lui tendant un billet de cinq dollars.


Richard regarda ses parents. Ignoraient-ils
donc que la plupart des accidents avaient lieu à moins de trois rues du
domicile habituel ? Mais il savait que son père allait s’énerver et lui
reprocher de rendre tout le monde dingue avec ses statistiques. Alors il ne lui
restait plus qu’à prendre le risque et à aller chercher les clous.
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Richard sortit son vélo du garage.
Il portait son casque, décoré de bandes réfléchissantes orange et équipé d’un
micro rétroviseur qui lui permettait de voir derrière lui sans tourner la tête.
Son blouson jaune et blanc avait lui aussi des bandes réfléchissantes orange
sur le dos, le devant et les bras.


Son VTT avait des réflecteurs
rouge et blanc, ainsi qu’une sonnette, une lumière à l’avant et des garde-boue.
Richard empoigna fermement le guidon, respira un grand coup et enfourcha sa
monture.


Il venait de s’engager dans la
rue


bordée d’arbres lorsqu’il entendit quelqu’un crier.


— Hé les mecs, regardez ça !
C’est Richie Tyler !


Il se dirigeait vers le groupe de
gamins qu’il avait entendus de sa chambre en se levant. Ils s’étaient fabriqué
un tremplin avec deux parpaings et une planche de contreplaqué, et s’en servaient
pour décoller sur leurs bécanes.


— T’as vu ses fringues ?
s’exclama l’un d’entre eux.


— Hé ! Richie, cria un
autre, tu pars pour la lune ?


La question fut suivie d’un éclat
de rire général. Richard se sentit rougir d’humiliation. Malheureusement, il
avait l’habitude des quolibets des autres enfants. Mais il avait décidé depuis
déjà longtemps qu’il valait mieux les laisser dire plutôt que de se laisser
entrainer à vouloir frimer et risquer de se blesser gravement.


— Et si on le faisait sauter
un coup ? cria un des mômes.


Et ils se mirent en travers de la
rue. La seule façon de passer, pour Richard, c’était par le tremplin. Il freina
et posa un pied à terre.


— Allez, tu peux le faire !
raillèrent les affreux jojos. Allez, Richie, vas-y !


Pas question, se dit Richard. Il
fit demi-tour et repartit dans l’autre sens. Plutôt faire un détour que d’essayer
un truc aussi dangereux que leur tremplin.


Le seul problème, c’était que le
détour en question, il n’avait aucune idée d’où il allait le mener. Mais il
continua de pédaler, et pria pour ne pas se perdre.


Bientôt, il se retrouva dans des
rues inconnues, tellement inquiet à l’idée de ne pas retrouver son chemin qu’il
ne remarqua pas que le ciel s’assombrissait et que le vent se levait.


Vrrrradaboum ! Le premier
coup de tonnerre le fit sauter en l’air sur sa selle.


Plic, ploc, plic, ploc. De
grosses gouttes vinrent littéralement s’écraser sur le bitume autour de lui. Sachant
que par temps de pluie, le risque d’accident est multiplié par trois, Richard
accéléra le rythme, et chercha un abri.


Le plus important, c’était de
quitter la rue et les voitures. Avisant un parc, il pédala frénétiquement dans
cette direction et s’engagea dans un chemin bordé d’arbres. Il pleuvait de plus
en plus fort, l’eau ruisselait sur son visage. Des feuilles et des brindilles s’envolaient
dans la bourrasque.


Un éclair phénoménal sépara le
ciel en deux.


Crrrrrac ! Une grosse
branche s’écrasa devant sa roue. Richard braqua à mort pour l’éviter.


Chbonk ! Le vélo se bloqua
sur quelque chose d’autre, et Richard passa par-dessus sa monture, tête la première.


Ouille ! Le sol était humide
et mou, mais quand même. Malgré son casque, Richard eut peur de s’être fait mal.
Lentement, il s’assit, et se tâta un peu partout pour vérifier le bon fonctionnement
de la machine. Bon, rien de cassé.


Flash ! Un autre éclair
illumina le ciel sombre.


Richard s’aperçut alors que la
roue avant de son vélo était voilée. Il avait buté contre le socle en béton d’une
statue qui représentait un homme, le doigt pointé en direction d’un grand
bâtiment blanc, au fond du pare.


Bon, en attendant, que faire ?


Vrrradaboum ! Le tonnerre
lui répondit. Richard se releva précipitamment et courut vers le bâtiment blanc.
Dans l’immédiat, le plus important, c’était de se mettre à l’abri.


L’édifice en question était
immense. Des colonnes de marbre de la taille d’un gros tronc d’arbre longeaient
la façade sur toute sa longueur, et un dôme couronnait l’ensemble. Un escalier
montait jusqu’au perron, encadré par deux énormes lions qui semblaient garder l’endroit.


C’est peut-être un zoo, pensa
Richard en entrebâillant la lourde porte de bois. Il fit quelques pas à l’intérieur,
la porte se referma en claquant, et tout à coup, il n’y eut plus que le silence,
brisé par le squish-squash que les baskets pleines d’eau de Richard émettaient
à chaque pas. Il s’arrêta et regarda autour de lui. Il faisait sombre, mais on
devinait sans peine que la pièce était grande et sonore, comme une caverne.


Criiiiic ! De l’autre côté, une
porte s’ouvrit, et laissa entrer la lumière.


— Hum… huuum… hum.


L’ombre de quelqu’un, ou de quelque
chose, s’approcha de lui. Cette forme voûtée, qui semblait marmonner ou grogner
quelque chose ne lui disait rien qui vaille.


Mamanjaipeur, pensa Richard. Ça
doit être une espèce d’horrible créature ! Terrorisé, il s’immobilisa et
ferma les yeux en serrant fort ses paupières. Rencontrer des monstres, c’était
sa seconde phobie après les tremblements de terre.


— Sacrée tempête, là-dehors,
fit une voix.


Richard ouvrit les yeux. L’horrible
créature n’était qu’un vieil homme aux cheveux blancs en bataille. Il portait
un pull marron à col en V et un nœud papillon. Après avoir posé la pile de
livres qu’il avait dans les bras, il alluma la lumière.


Au plafond, une longue rangée de
lustres s’alluma, et Richard découvrit qu’il se trouvait dans une salle immense
dont les murs étaient couverts de livres.


— Bienvenue à la
bibliothèque, jeune homme ! dit le monsieur aux cheveux blancs.


— Qui êtes-vous ? demanda
Richard, prudent.


— Le bibliothécaire, bien
sûr, lui répondit l’homme en souriant. Je m’appelle Dewey. Mais laisse-moi deviner.
Je reconnais toujours ceux qui viennent pour quelque chose de spécial.


— Eh ben… ce qu’il me
faudrait vraiment…


Richard allait expliquer qu’il
avait besoin d’un téléphone pour appeler ses parents, mais monsieur Dewey l’interrompit
en levant la main.


— Non, non, laisse-moi
deviner. J’ai un don pour ça. Je trouve presque toujours ce que désirent les
gens.


Le vieux bibliothécaire se
caressa la barbe, qu’il avait courte.


— Tu cherches… un conte
fantastique ! Avec de preux chevaliers, des bonnes fées, des dragons
féroces, des damoiselles en détresse… C’est bien ça ?


— Ben, pas exactement, hésita
Richard. Ce que je cherche vraiment, c’est…


— Un livre d’aventures !
Mais bien sûr ! Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt ! Tu es
forcément un amateur d’aventure, pour avoir bravé un orage pareil ! Il te
faut des méchants voleurs, un trésor enfoui et des pirates sanguinaires.


Ce disant, le vieil homme passa
un doigt sur sa gorge et fit une grimace d’horreur. Richard se demanda s’il
était vraiment dans une bibliothèque, et pas plutôt dans un asile.


— Je suis désolé, mais c’est
pas ça du tout.


Dehors, un éclair annonça l’imminence
du tonnerre. Dewey approcha son visage de celui de Richard et murmura d’une
voix inquiétante :


— Alors c’est de l’épouvante,
que tu veux ? Avec d’abominables démons, de misérables monstres, des
maisons hantées, des cimetières…


Richard recula d’un pas, sentit
son cœur battre plus vite. Des monstres et des cimetières ? Il était
vraiment tombé dans un asile, c’était pas possible autrement.


— Mais, oui, poursuivit le
vieux avec un sourire satisfait, c’est de l’épouvante qu’il te faut, j’en suis
certain. Donne-moi ta carte de membre, s’il te plait.


Richard regarda autour de lui,
cherchant un moyen de s’échapper. N’en trouvant aucun, il décida que le mieux, c’était
encore de caresser l’autre dingue dans le sens du poil.


— Je… j’en ai pas, dit-il
nerveusement.


Dewey parut surpris. Puis il
sourit et fit un geste de la main, comme un magicien. Une carte apparut entre
ses doigts, il la tendit à Richard.


— Maintenant, tu en as une, dit-il.


Puis il sortit un stylo de sa poche.


— Si vous voulez bien la
signer, jeune homme. Nom de famille en premier, s’il vous plait.


Richard s’exécuta.


— Richard Tyler, lut le
bibliothécaire. Eh bien, monsieur Tyler, cette carte est désormais votre
passeport pour le monde fantastique, et imprévisible, des livres.


— Mais… essaya de dire Richard.


— Mais quoi ?


— Je ne suis pas venu chercher des livres, expliqua-t-il
enfin. Je suis juste rentré pour me mettre à l’abri.


— Tu veux dire que tu n’as pas besoin de…


Les sourcils du vieux Dewey se froncèrent sous l’effet de la
déception.


— … je vois, je vois, marmonna-t-il.


— Y a-t-il un téléphone ici, pour que je puisse appeler
mes parents ? demanda Richard.


Avec un gros soupir, monsieur Dewey pointa un doigt en
direction d’une allée.


— Par là. Avance nord-nord-est jusqu’à ce que tu
arrives à la rotonde. De là, prends ouest, traverse la fiction et tu trouveras
un téléphone.


Devant la longueur des allées, Richard hésita. Il lui
semblait qu’il faudrait des heures avant d’arriver à destination.


— N’aie pas peur, petit. Tu
vois ce signe lumineux vert qui indique SORTIE, au-dessus de la porte
par laquelle tu es entré ? Eh bien, si tu te perds, prends-le comme point
de repère, et tu retrouveras au moins le chemin de la sortie.


Richard se sentit rassuré.


— Bon, ben, merci, dit-il, timide.


Monsieur Dewey fit un petit signe
de la tête, visiblement déçu de ne pas avoir pu lui donner de livre. Richard
respira un grand coup, et s’engagea dans l’allée.


Faisant en sorte de toujours
garder le signal vert en vue, Richard avança entre les rangées de livres. Ça
sentait un peu le moisi, comme si personne n’était venu là depuis un moment, et
sur certaines étagères, une fine couche de poussière recouvrait les volumes
serrés les uns contre les autres. Au bout, Richard déboucha sur une vaste pièce
ronde vers laquelle convergeaient toutes les rangées de la bibliothèque, comme
les rayons au centre d’une roue de bicyclette.


Ça doit être la rotonde, pensa
Richard.


Flash ! Un nouvel éclair
zébra le ciel, et attira son regard vers les fenêtres, au-dessus des livres.


— Ouahou !


Ses yeux s’écarquillèrent. Il
était sous l’énorme dôme qui coiffait le bâtiment. Au plafond, une gigantesque
fresque avait été peinte, et représentait des pirates, des caravelles toutes
voiles dehors, des baleines blanches, des dragons crachant le feu, des châteaux
et des fées. Au centre, il y avait le portrait d’un vieil homme à la longue
barbe blanche dont le large manteau rouge et or était couvert de pages de
livres. Il tenait un bâton dans une main, et un épais volume dans l’autre.


On dirait un savant d’il y a longtemps,
pensa Richard.


Vrrradaboum ! Le tonnerre
fit trembler les vitres.


Richard recula d’un pas.


Oups ! Sa basket mouillée
glissa, il sentit sa jambe se dérober sous lui.


Patatras ! Il tomba en
arrière, sa tête heurta violemment le sol, et ce fut le noir total.
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Richard ouvrit les yeux. Il était
allongé sur le sol froid et dur. Dans la rotonde, il faisait sombre.


Et voilà ! pensa-t-il. Manquait
plus que ça. Y a eu une coupure d’électricité, et je suis coincé dans le noir, sans
lampe de poche, dans un endroit que je connais même pas.


Plic, ploc, plic, ploc… Il leva
les yeux. En plus, y avait une fuite dans le toit ? Au loin, un éclair
envoya de la lumière, et Richard fronça les sourcils. C’était son imagination
qui lui jouait des tours, ou bien les personnages de la fresque, là-haut, étaient
en train de s’évanouir ?


Peut-être que c’était de l’aquarelle !


Splash ! Une grosse goutte s’écrasa
sur sa main, qu’il essuya rapidement sur son blouson. Lorsqu’il leva de nouveau
les yeux, il s’aperçut qu’en fait, les personnages glissaient le long du mur, comme
des taches de couleur liquides !


Mais que se passe-t-il, à la fin ?
C’est vraiment bizarre, ce truc ! Allez, le mieux, c’est de s’en aller d’ici.
Richard regarda autour de lui, mais le signe SORTIE n’apparaissait plus
nulle part. Il se souvenait qu’une des allées menait forcément jusqu’à la porte,
mais laquelle ? Elles se ressemblaient toutes ! Finalement, il en
prit une au hasard et s’y engagea. Il n’alla pas loin. Le liquide coloré était
arrivé jusqu’au sol, et le suivait ! On aurait dit une petite vague, qui
se ridait sous l’effet d’un vent qu’on ne sentait pas.


Maman ! Richard battit en
retraite au centre de la rotonde. Il regarda dans les autres allées, mais les
vaguelettes colorées avançaient d’un peu partout dans sa direction. Elles allaient
l’atteindre, et il n’avait aucun moyen de s’échapper !


— Nooon ! cria-t-il en
se couvrant le visage avec les mains.


Mais contrairement à ce qu’il
attendait, il ne se passa rien. Au bout de quelques instants, il ôta lentement
ses mains de devant ses yeux… Sauf que ses mains… eh bien, ce n’étaient plus
des mains ! Enfin, c’étaient des dessins de mains, comme dans un dessin
animé. Il les regarda, stupéfait et terrifié à la fois.


Cette fois, pas de doute, quelque
chose de très étrange se passait dans la bibliothèque.


— Je… je suis un personnage
animé ! murmura-t-il.


— Tu es une illustration, plus
exactement, le corrigea une voix grave.


Richard fit volte-face. Non, c’était
impossible ! Il avait devant lui le vieil homme barbu de la fresque du
dôme ! Cette fois, il eut vraiment le sentiment d’être devenu fou.


— Qu… qui êtes-vous ? demanda-t-il,
le soufflé court.


— Je suis le Maître des
Pages, fit l’homme. Gardien des livres et des mots écrits.


— Vous êtes le type de la
fresque, là-haut, fit Richard en montrant le dôme du doigt.


Mais le dôme était maintenant
tout blanc.


Mince, pensa Richard. Est-ce que
ça veut dire que les baleines, les dragons, et tous les autres sont aussi
dans les parages ?


— Et les autres personnages,
de-manda-t-il, ceux qui étaient là-haut avec vous, ou est-ce qu’ils sont ?


— Ici, bien sûr. Tout autour
de nous.


Le Maître des Pages fit un geste
ample avec son bâton. De sa main s’échappa un tourbillon de lumière qui alla
éclairer les rangées de livres sur les étagères, un peu partout.


Richard chercha, mais ne vit rien.
Fallait-il croire le Maître des Pages ? En tout cas, la dernière chose
dont il avait envie, c’était bien de se trouver nez à nez avec un dragon ou un
pirate. Et il n’avait pas du tout envie d’être un personnage de dessin animé non
plus. Ce qu’il voulait, c’était se trisser de cet endroit complètement dingue, et
le plus vite possible.


— Ecoutez, je suis très heureux qu’ils soient tous
venus, mais là, faut vraiment que j’y aille. Vous… vous pourriez me montrer la
sortie ?


— Si c’est ce que tu désires réellement, répondit le Maître
des Pages.


Richard fit oui de la tête. C’était effectivement son vœu le
plus cher.


— Parfait ! s’exclama le Maître des Pages en
souriant. Suis-moi.


— Vous êtes bien sûr que c’est par là ? demanda
Richard.


Pour lui, toutes les allées se ressemblaient, et faire
confiance à un vieil homme bizarrement attifé qui venait de couler du plafond, c’était
un peu limite. Mais bon.


Le Maître des Pages s’arrêta et se tourna vers lui, sérieux,
tout à coup.


— C’est la seule sortie, dit-il.


Puis il montra du bout de son bâton un panneau indiquant FICTION,
A-Z.


— Fiction Az, lut Richard, sans comprendre.


— La fiction de A à Z, là où
tout est possible ! s’exclama le vieil homme.


Il leva les bras, et les pages à
tranche dorée qui couvraient son manteau scintillèrent comme une chute d’eau au
clair de lune.


— Là ou l’imagination trouve
ses racines afin de se développer et d’atteindre d’incroyables sommets !


Tam dam dam dam !
Tam dam dam dam ! Des roulements de tambour résonnèrent dans la
bibliothèque. Allons bon, qu’est-ce qui allait encore arriver ? Une tribu
de sauvages ? Une armée ?


Richard eut juste le temps de
tourner la tête et de voir arriver un énorme drakkar, dont la figure de proue
était un dragon en bois sculpté. La voile aux rayures orange et blanches était
gonflée par le vent.


Ça alors ! Il se recula
précipitamment, laissa passer la nef guerrière, et, avant que le Maître des
Pages ne relève les bras pour ouvrir d’autres pages, cria :


— O. K. ! D’accord, on
arrête !


Le vieil homme le regarda d’un
air fâché.


— Ecoutez, commença Richard
d’une voix tremblante, votre spectacle est vraiment très réussi, et je vous
remercie de m’en avoir fait profiter. Vous avez déjà pensé à faire de la télé ?
Vous devriez, je suis sûr que ça marcherait du tonnerre. Ou peut-être que vous
pourriez monter un show à Las Vegas, c’est le genre de truc qui plait beaucoup,
là-bas. Mais, bon, heu… mes parents doivent se faire du souci, à l’heure qu’il
est. Ils ne savent pas où je suis, vous comprenez, alors je crois qu’il
vaudrait mieux que j’y aille. Vous pouvez me montrer la sortie ?


— Oui. C’est ici que
commence ton voyage !


La réponse du Maître des Pages ne
dit rien qui vaille à Richard, mais sans lui laisser le temps de demander des
précisions, le vieil homme agita son bâton.


— Qu’est-ce…


Bousculé par-derrière, Richard se
retrouva avant d’avoir pu dire ouf sur un chariot à livres qui avançait tout
seul dans l’allée.


— Bonne chance à toi, mon garçon ! lui lança le Maître
des Pages.


Le chariot accéléra, Richard dut se cramponner.


— Et souviens-toi, quand tu doutes, dans les livres, cherche
ta route !


— Ahhhhh ! fut la réponse de Richard, accroché à
son chariot.
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 Le chariot à livres glissa entre
les rangées étiquetées Fiction à vitesse grand V. Comme il passait devant les
alignements sans fin de livres d’histoires, Richard entendit un étrange mélange
de voix et de bruits de pages. « Il était une fois… » « Il y a
bien longtemps de cela, dans un pays lointain… » « Appelez-moi Ismaël… »


On aurait dit des phrases tirées
de livres, mais qui les prononçait ?


Chtonk ! Le chariot heurta
quelque chose. Richard s’envola tête la première et atterrit sur une pile de
livres.


Houlà. Un peu sonné, il lui
fallut un instant avant de réaliser qu’il était entré en collision avec une
cabine téléphonique en bois. Le combiné, sous le choc, était tombé, et pendait
au bout de son fil juste au-dessus de lui. Richard l’attrapa, le posa sur son
oreille.


« En raison de violents
orages, toutes les lignes ont été momentanément coupées, disait une voix
enregistrée. Veuillez remettre votre appel à plus tard. »


Ben voyons !


Il lâcha le combiné. Sous ses
fesses, la pile de bouquins qui avaient amorti sa chute se mit à vibrer.


— Héééé ! hurla-t-il
lorsqu’une épée miniature jaillit d’un volume, ratant de peu sa jambe.


Puis, tout à coup, un livre
sortit du tas. Un livre rouge, entouré d’un foulard jaune et vert. Un livre qui
avait un visage ! ! !


Richard se recroquevilla sur
lui-même. Le visage en question était carré, mais portait une longue moustache
rousse et avait un couvre-œil noir. Il avançait en claudiquant, car il avait
une jambe de bois, et un de ses bras se terminait par un crochet ! Sur la
couverture, en lettres dorées, on pouvait lire AVENTURE.


— Saperlipopette !
Quelle est la mauviette qui s’est permis d’ôter le vent de mes voiles ? s’écria
le livre en agitant un sabre. Je le trouverai, foi de corsaire !


Mais depuis quand les livres
par-laient-ils ? Depuis quand portaient-ils des foulards et des sabres ?
Richard recula, terrifié.


— Ha, ha, ha ! fit
Aventure en le menaçant de la pointe de son arme. Voilà donc le propre à rien
qu’a plié mes couvertures ! Et sans excuses, par-dessus le marché ! J’ai
bien envie de te couper la langue et de m’en servir comme marque-page, sais-tu !


Richard ferma les yeux, se mit à
trembler.


— Je rêve, se dit-il. Non,
je cauchemarde, plutôt. Oui, c’est ça, c’est forcément un cauchemar.


— Que nenni ! Je ne
suis ni un rêve, ni un cauchemar, ricana Aventure en faisant siffler son sabre
sous le nez de Richard. Et toi, es-tu fictif ou réel ?


— J… je… je m’appelle Richard Tyler, balbutia Richard.


Elle était bien bonne, celle-là. Voilà qu’il parlait à un
livre, maintenant ! D’abord une fresque qui dégouline et prend vie, maintenant,
un bouquin qui parle… et ensuite ?


— Et quel genre de livre es-tu, dis-moi ? demanda
Aventure.


— Je… je suis pas un livre.


— As-tu des preuves de ce que tu avances, petit
blanc-bec ?


Des preuves ? Richard, l’esprit vif malgré les
événements, plongea une main dans sa poche et en tira sa carte de bibliothèque.


— Heu… Voilà, voilà mon nom.


Aventure souleva son cache-œil et examina de près le
rectangle de plastique.


— C’est pas que j’en aie vraiment besoin, grommela-t-il.
Mais un pirate qui se respecte n’oserait jamais se montrer sans. Question d’étiquette.
Alors, voyons un peu… Mmmmh…


Le livre pirate regarda de nouveau la carte et se gratta la
joue. Puis il finit par lever les yeux et sourire, révélant une collection de
chicots à vous dégoûter du sucre pour le restant de vos jours.


— Fait’ excuse, jeune homme, j’savais pas que vous
étiez un client.


— En fait, je cherche juste à sortir de là, dit Richard
en reculant toujours.


— Mais bien sûr, comme nous tous, mon ami.


— Alors vous avez peut-être vu le signe indiquant la
sortie ?


— Tu veux tout d’même pas parler de ce truc vert avec
les lettres S, O, R, T, I, E ?


— Mais si ! C’est exactement ça ! fit Richard
en acquiesçant frénétiquement.


— Sacrebleu, ben c’est un peu fort… C’est donc ça qu’ça
veut dire, ce truc dans le ciel… s’étonna Aventure. Alors oui, pour sur, j’l’ai
vu.


— Et alors, ou est-il, maintenant ?


— Ça, y faut qu’on en cause, mon ami. Vu que j’connais
les mers comme ma poche, p’têt que toi et moi on pourrait le chercher ensemble.


— Heu… C’est gentil à vous, mais si vous pouviez juste
me montrer la direction à prendre, je crois que je devrais trouver tout seul.


C’était pas pour être désagréable,
mais Richard avait du mal à se sentir totalement en confiance avec un livre
armé d’une épée.


— Ah, là, tu choisis pas la
facilité, petit, le prévint Aventure. T’es dans une bibliothèque, c’est-à-dire
dans un endroit plein de surprises.


J’en connais un qu’est plein de
surprises, moi, pensa Richard.


Il recula pour mettre un peu de
dis-tance entre lui et le pirate.


— Oooooups !


Il n’avait pas vu que derrière lui
s’était ouvert un trou, comme par magie.


— Aaaaah !


Il se sentit tomber dans une
espèce de tunnel.


— Ouille !


Quelque chose avait interrompu sa
chute. C’était… c’était l’ancre d’un vieux bateau, au bout d’une lourde chaine.


Clac !


Un crocodile jaillit de l’eau, juste
en dessous, essaya de lui arracher une cuisse. Terrorisé, Richard s’accrocha à
l’ancre. Mais il s’aperçut, lorsque le croco ouvrit de nouveau sa large gueule,
que la bouche de l’animal était en fait un réveil !


Tiens, tiens, se dit-il. Ça me
rappelle quelque chose, ce truc…


Avant qu’il ait pu trouver quoi, l’ancre
se mit à remonter. C’était Aventure qui tirait la chaine. Quelques instants
plus tard, Richard sortit du trou et se laissa tomber sur le sol, temporairement
épuisé par les événements, tous plus fous les uns que les autres. Aventure le
regarda.


— Tu vois ce que je veux
dire, maintenant ?


— Le… le trou. Il n’y était
pas, tout à l’heure, murmura Richard.


— J’te rappelle que t’es
dans une bibliothèque. Les choses n’y sont pas forcément ce qu’on croit quelles
sont.


— Mais c’est dangereux !
Vous m’avez bien dit que vous saviez comment sortir d’ici ?


— Pardi, pour sûr !


Aventure lui tourna le dos et s’engagea
dans une allée. Sa jambe de bois rythmait son pas. Richard le suivit.


— Ça m’fera grand plaisir de
te sortir de là, moussaillon, reprit Aventure. Mais en échange, y a un p’tit
Service que j’aimerais que tu me rendes.


— Quoi ?


— Ma foi, je suis en cale
sèche dans cette bibliothèque depuis beaucoup trop longtemps à mon goût. J’ai
besoin de grand air, de haute mer, de sentir la brise marine gonfler mes pages,
de poser à intervalles réguliers mes deux pieds, heu… enfin, mon pied sur la
terre ferme. Bref, la façon dont je vois les choses, toi et ta carte de bibliothèque,
vous devriez pouvoir me sortir d’ici. Alors, marché conclu, moussaillon ?


— Marché conclu.


Richard aurait accepté n’importe
quoi pour quitter cet endroit.


— Et en route pour de
nouvelles aventures ! s’exclama le pirate. Tu vas voir comme ça va être
passionnant de naviguer d’île en île à la recherche d’un trésor enfoui. Les
tropiques ! La végétation luxuriante agitée par le vent doux et chaud !
Vivement le départ !


— Mais j’ai des allergies, protesta Richard.


— Alors on restera dans les ports exotiques peuplés d’escrocs
et de bandits, on se battra jusqu’à plus soif !


— On se battra ?


Richard se mordit les lèvres.


— Tu te rends compte, blanc-bec ? hurla Aventure, ravi.
Tu n’auras jamais plus à te peigner ni à te brosser les dents !


— Mais c’est pas très sain…


— Non, mais c’est drôlement pratique !


Aventure s’approcha d’une échelle et le regarda, rayonnant. Il
sembla à Richard que le livre avait oublié leur marché.


— Euh… la sortie, vous vous rappelez ? Si on y
allait, maintenant ?


— Hisse et ho, hisse et ho, matelot ! cria
Aventure. Grimpe au mât et préparons-nous à larguer les amarres !


Grimper au mât ? Mais il n’y avait qu’une échelle, là…


— Je m’excuse, mais j’ai le
vertige.


Aventure le fixa un moment, puis tira
un livre d’une étagère. Richard eut juste le temps d’en apercevoir le titre
avant que le pirate ne l’ouvre et ne le jette par terre. Vingt mille lieues
sous les mers. Dès qu’il eut touché le sol, de l’eau de mer, des algues
sortirent de ses pages. Et tout à coup, les longs tentacules verts d’une
pieuvre géante se tortillèrent dans sa direction.


— Au secouououourrrs ! hurla
Richard avant de se précipiter vers l’échelle et de grimper derrière Aventure, qui
monta jusqu’en haut et prit place au sommet des rayonnages.


Lorsque Richard atteignit le
dernier barreau, il s’y agrippa fermement.


— Mais pourquoi vous faites
ça ? demanda-t-il, essoufflé. Vous aviez dit que vous m’aideriez à trouver
la sortie !


— Mais c’est ce que je fais,
moussaillon ! Je cherche, je cherche.


Ce disant, il ôta sa jambe de
bois et la déplia, la transformant en longue-vue.


Toujours cramponné à son barreau,
Richard regarda au loin, mais une brume épaisse s’était levée sur le haut des
rayonnages, et la visibilité était mauvaise. Lorsqu’elle disparut enfin, tout à
coup, il découvrit autour de lui le paysage le plus bizarre qui fut. Au-dessus
des alignements de volumes reliés, il y avait de superbes trois-mâts, d’énormes
baleines, des palais de toutes sortes, des manoirs hantés, des dinosaures, des
volcans, des serpents et des tapis volants. Enfin, au loin, bien au-delà du
dernier vaisseau, Richard aperçut une lumière verte un peu floue.


— Regardez ! s’écria-t-il
en s’emparant de la longue-vue d’Aventure. Je la vois ! Je vois la sortie !
Super !


L’échelle se mit à trembler. Il
baissa les yeux et vit un long tentacule vert qui essayait de l’atteindre. Il
avait presque oublié l’horrible créature des profondeurs marines…


— C’est la pieuvre, moussaillon !
cria Aventure en sautant de l’autre côté de l’allée. Suis-moi !


— Je peux pas ! C’est
trop dangereux !


— Allons, saute, si tu ne
veux pas faire le délicieux repas d’une pieuvre géante !


Le cœur de Richard battait à cent
à l’heure. Les tentacules verts s’approchaient… et en dessous, il apercevait un
des yeux globuleux et menaçant de la bête.


— Aaaaaah ! ! !


Le cri qu’il poussa lui déchira
les poumons mais n’arrêta pas l’échelle, qui bascula en arrière.


Badaboum ! Richard s’aplatit
tête la première sur les rayonnages d’en face. Cherchant désespérément à rester
en hauteur, il agrippa les livres, qui tombaient de leur étagère dès qu’il les
attrapait.


Oh, nooooon ! Serrant le
dernier volume, il se sentit tomber, ferma les yeux. Maintenant, il n’y avait
plus qu’à se laisser choir et attendre que les tentacules se referment sur lui…


Mais il ne chut point. Lorsqu’il
rouvrit les yeux, il descendait toujours, mais en douceur. Il flottait dans l’air.
Ça alors…


— Non mais dites donc, ça va
pas


bien de m’attraper de la sorte ? lança une voix indignée.


Stupéfait, Richard regarda le
livre qu’il avait dans les mains. Il était bleu, avait un visage ainsi que deux
bras et deux jambes. Sur sa tranche était posée une petite couronne, et une des
mains tenait une baguette magique. Dans son dos, il y avait aussi deux petites
ailes qui, en papillonnant, dégageaient une étrange poudre scintillante.


— Je… euh… j’essayais juste…
commença d’expliquer Richard tandis que le livre le déposait doucement au sol.


Il regarda prestement autour de
lui, mais la pieuvre géante avait disparu. Alors il se tourna vers le livre
bleu qui venait de le sauver et demanda :


— Qui êtes-vous ?


— A votre avis ? rétorqua
le livre, d’un ton irrité, mais d’une voix féminine. La fée Carabosse ?


— Ben…


Il fallait pourtant reconnaître
qu’il ressemblait quand même un peu à une fée. Mais pas à Carabosse.


— Tout bien réfléchi, je
retire ma question, dit le livre.


Et du bout de sa baguette magique,
il écrivit son nom dans l’air, avec de la poudre scintillante.


— « Fantaisie », lut
Richard.


— Oh, mais tu sais lire, dit
Fantaisie. En voilà une bonne nouvelle ! En fait, ajouta-t-elle en
minaudant, mon vrai nom, c’est Conte fantastique. Mais je préfère Fantaisie, c’est
plus féminin.


La poudre lumineuse tomba à terre,
et la fée l’aspira d’un coup de baguette magique. Richard était médusé.


— Tu n’as jamais entendu
parler de recyclage ? demanda Fantaisie. En plus, tu n’as pas idée de ce
que ce truc peut couter… Tiens, tiens, qu’est-ce que c’est que ça ?


Elle regardait quelque chose, par
terre. C’était la carte de bibliothèque de Richard, qui avait dû tomber de sa
poche lorsqu’il était monté à l’échelle. Il se baissa pour la ramasser, mais
Fantaisie fut plus rapide et l’attrapa avant lui.


— C’est juste ma carte de bibliothèque, expliqua-t-il.


— Je suis un livre, mon chéri, rétorqua Fantaisie, irritée,
je sais lire. Et ça faisait un bout de temps que je n’en avais plus vu, de ces
petits rectangles en plastique.


Elle rendit sa carte à Richard.


— Dis-moi, petit, quelle est la chose qui te ferait le
plus plaisir au monde ?


— N’importe laquelle ?


— N’importe laquelle.


— Eh bien, là, tout de suite, ce qui me ferait le plus
plaisir, ça serait de sortir d’ici.


— Alors je vais réaliser ton vœu, dit doucement
Fantaisie.


— Chouette ! s’exclama Richard, soulagé.


— Mais en échange, tu devras me rendre un petit Service.


— Lequel ?


Le livre s’agrippa tout à coup à sa jambe.


— Tu dois m’emmener avec toi ! s’écria Fantaisie, désespérée.


— C’est tout ? fit Richard, à la fois surpris et
content. Alors d’accord ! On y va !


Il ferma les yeux et attendit la
suite. Après tout, elle avait l’air un peu magicienne sur les bords, Fantaisie,
non ? Alors deux-trois paroles magiques et ils seraient libres !


Mais rien ne se produisit.


Il ouvrit un œil.


— Est-ce que je dois claquer
des talons, ou un truc de ce genre ?


Fantaisie secoua la tête en
soupirant.


— Mon enfant, tu t’es trompé
d’histoire.


— Hé ! cria une voix, du
haut des rayonnages.


C’était Aventure, qui les
observait depuis son perchoir.


— On se calme, chère collègue !
Le moussaillon est avec moi !


— Tu connais cette nouvelle ?
demanda Fantaisie à Richard en pointant sa baguette magique sur le pirate.


— Bien sûr, c’est Aventure.


La fée leva les yeux au plafond.


— Mon pauvre chéri… Mais c’est
ce qu’ils disent tous !


— Je t’ai entendue ! cria Aventure, furieux. Et
permets-moi de te faire remarquer que je suis un classique !


— Pfff… ! Un classique des bides, oui.


— Espèce de vieil éléphant de mer ! Tu ne perds
rien pour attendre ! Je te déchirerai les pages, et tu sais à quoi je m’en
servirai ? Hein ? Tu sais à quoi ? Je m’en servirai pour… Ououououps !


Le livre rouge glissa de l’étagère sur laquelle il se
trouvait.


— Moussailloooooon ! A l’aide !


— Mais faites quelque chose ! cria Richard à
Fantaisie.


— Bon, bon, d’accord.


Elle ramena sa baguette en arrière, tel un joueur de
base-ball prêt à lancer la balle, puis la pointa sur le pirate. Mais rien ne se
produisit.


Chbonk ! Aventure s’écrasa sur ie sol.


— Mon Dieu, ou ai-je la tête ? s’étonna Fantaisie.
J’ai oublié que ma baguette ne fonctionnait pas en dehors du rayon Conte
Fantastique.


— Vous voulez dire qu’elle ne pourra pas nous envoyer
jusqu’à la sortie ? demanda Richard, déçu, en aidant Aventure à se relever.


— Je suis sûr qu’elle n’a
même jamais vu la sortie, grommela le pirate en défroissant ses pages.


— Je l’ai vue plus souvent
que toi, le boiteux, siffla Fantaisie. D’ailleurs, la sortie est juste derrière
mon rayon. J’ai une vue superbe dessus depuis la tour de Rapunzel.


— Alors tu veux me dire ce
que tu fais par ici ? demanda Aventure. Y a un congrès de sorcières dans
le coin, peut-être ?


Fantaisie redressa la tête et
prit Richard par le bras.


— J’ai été mal rangée. Mais
tout va bien, maintenant que le Prince Charmant est venu me tirer de là.


— Mon œil ! Et je parle
du bon ! grogna Aventure en attrapant Richard par l’autre bras. Ce jeune
homme est venu me chercher. Allez, viens, moussaillon, assez perdu de
temps avec ce rafiot de troisième classe. En route pour la sortie.


Mais Fantaisie ne l’entendait pas
de cette oreille. Elle entraina Richard dans la direction opposée.


— S’il pense que la sortie c’est
par ici, c’est que c’est forcément par-là !


L’espace d’un instant Richard eut
l’impression d’être une corde entre deux équipes de tireurs.


— Ne l’écoute pas ! cria
Aventure. L’équipage est pas au complet, là-haut, ajouta-t-il en tapant son
index sur sa tempe.


Fantaisie choisit ce moment pour
respirer un grand coup et gonfler ses pages avant de se refermer d’un coup sec,
soufflant un épais nuage de poudre magique dans la figure d’Aventure.


— Aaaaatchoum !


Le pirate éternua si fort qu’il
en tomba à la renverse.


— Et ça s’appelle Fantaisie,
une chose pareille ? lâcha-t-il avec un rire amer. Mais cette bonne femme,
c’est rien d’autre que la triste et pathétique réalité, un documentaire personnifié !


— Allez, viens, dit la fée à
Richard, laissons donc ce vieil Aventure. Il ne sait même pas ou nous sommes.


— Scrogneugneu ! Espèce de sirène de Prisunic !
Je sais exactement où nous sommes. Nous sommes… heu… dans… hem…


Il se tourna vers l’étagère la plus proche et en tira un
vieux volume couvert de poussière.


— Mmmmh… Le Chien des Basker-ville C’est ça !
Nous sommes au rayon Baskerville ! Regarde !


Il tendit le livre à Richard, qui l’ouvrit.


— Non ! Ne fais pas ça ! s’écria Fantaisie.


Trop tard.


Grrrrrr ! La tête d’un molosse aux babines retroussées
apparut. Des crocs acérés claquèrent en direction du jeune garçon.


— Maman !


Il lâcha le livre et recula. Le chien était déjà à demi
sorti du volume, il serait libre d’un moment à l’autre.


— Aux abris ! hurla Aventure.


Ils s’élancèrent tous les trois dans une allée. La panique
était générale. Richard heurta un chariot, renversa la pile de livres qui y
était entassée. L’un d’eux vola dans les airs, s’ouvrit en tombant par terre.


Pan ! Pan ! Pan ! C’étaient des coups de feu.


Zwip ! Une balle lui frôla l’oreille. Il regarda
par-dessus son épaule et vit qu’une bande de cow-boys sortait des pages au
grand galop et se joignait au chien pour les poursuivre.


Pan ! Zwip ! Une autre balle passa tout près et
termina sa course sur un livre, qui tomba de son étagère.


Tchou ! Tchou !


Oh, non, pensa Richard. C’est pas possible ! Mais si. Aux
cow-boys et au chien venait de s’ajouter une locomotive à vapeur, qui arrivait
à tout berzingue, crachant un nuage de fumée noire.


— Par-là ! lança Fantaisie en les entrainant dans
une allée.


Hélas, c’était un cul-de-sac.


— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda
Richard, terrifié.


— Tu parles d’une navigatrice… marmonna Aventure.


— Hé, ho, c’est pas moi qui ai ouvert ce satané bouquin,
hein, rétorqua la fée.


Grrr ! Ouah ! Ouah !
Le molosse approchait.


Pan ! Pan ! Les balles
trouaient les livres autour d’eux.


Tchou ! Tchou ! Le
train fonçait droit sur les trois comparses.


Acculés, ils se collèrent contre
les rayonnages. Pour se défendre, Richard décida qu’un livre, c’était toujours
mieux que rien, et voulut en prendre un pour le lancer sur leurs assaillants.


Clic ! Il y eut un drôle de
bruit lorsqu’il essaya de le tirer. Le livre bascula mais refusa de sortir de
son rayon. Et tout à coup, une partie des rayonnages contre lesquels ils s’étaient
appuyés pivota comme une porte à tambour, et les expédia dans un autre monde, plus
étrange encore que celui qu’ils quittaient.
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La pleine lune diffusait une
lumière bizarre. Richard regarda autour de lui et se rendit compte qu’ils n’étaient
plus perdus dans les rayons d’une bibliothèque. A en juger par la brume humide
et fraiche qui les enveloppait, ils étaient même dehors ! Dans l’obscurité,
on ne distinguait que les silhouettes d’arbres aux trônes torturés, des pierres
tombales, et des piles de livres un peu bancales.


Ils étaient dans un cimetière !


C’était la première fois que
Richard pénétrait dans un endroit pareil de nuit. De jour aussi, d’ailleurs. En
fait, il n’avait jamais mis les pieds dans un cimetière. Tout de suite, il
chercha comment retourner d’où il venait, mais le panneau qui s’était ouvert
derrière eux n’était plus qu’une partie d’un vieux mur couvert de lierre.


Richard frissonna. Jusqu’à
présent, il avait pensé que la bibliothèque était le dernier endroit où il
avait envie d’être. Eh bien, il se trompait.


— Comment est-ce qu’on a
fait pour sortir de la bibliothèque ? de-manda-t-il, inquiet.


— Mais on y est toujours, p’tite
tête, répondit Fantaisie.


— Hélas, pour une fois, elle
a raison, ajouta Aventure. On est dans la rangée Epouvante.


— Brrr, c’est sinistre, ici,
balbutia-t-il en essayant d’empêcher ses dents de claquer.


— Tu l’as dit ! fit
Aventure, pas plus rassuré que ça. T’as qu’à rester à côté de moi, y t’arrivera
rien.


— Ben voyons, murmura
Fantaisie, dubitative.


Non loin de là, une allée
traversait le cimetière en direction d’une colline. Aventure ouvrit la marche.
Une bourrasque éparpilla un tas de feuilles mortes, attirant le regard de
Richard, qui trébucha dans une pile de livres. Mais au lieu de tomber par terre,
les livres s’envolèrent en battant des pages.


— Ahhhh ! hurla-t-il
devant ces créatures qui volaient dans tous les sens en poussant de petits cris.


— Des livres-chauves-souris !
s’exclama Aventure.


Et sans autre forme de procès, il
sauta dans les bras de Richard pour s’y blottir en tremblant.


— Laissez-moi tranquille, espèce
de rats volants ! s’énerva Fantaisie en agitant sa baguette magique pour
les garder à distance.


Les chauves-souris s’éloignèrent
enfin, et elle se tourna vers Richard, qui tenait toujours Aventure dans ses
bras.


— Oh, comme c’est mignon, ce
tableau, gloussa-t-elle.


Le pirate sauta aussitôt à terre
en marmonnant.


— Je ne faisais qu’essayer
de protéger ce garçon…


— Elle est bien bonne, celle-là,
dit Fantaisie avec un sourire entendu.


Dans la brume, au-dessus de la
colline, Richard aperçut alors une lumière verte, faible, mais verte.


Surexcité, il se tourna vers ses
compagnons.


— La voilà ! La sortie !
Venez ! C’est par là !


Il courut dans cette direction, les
deux livres le suivirent. La lune apparaissait et disparaissait derrière les
nuages, un coup de vent balaya les feuilles qui recouvraient les tombes. Comme
le brouillard s’éclaircissait, Richard freina des quatre fers.


Une immense maison en pierre
bloquait le chemin de la sortie. Sa façade plongée dans l’obscurité, elle
semblait bien peu accueillante. De chaque côté, elle était bordée de profonds
ravins dont montaient des bruits de clapotis. Le vent faisait battre les volets,
les lucarnes du grenier étaient cassées et servaient d’entrée aux
chauves-souris qui y avaient élu domicile.


— J’ai comme l’impression
que le seul moyen d’atteindre la sortie, c’est en passant par cette bicoque, dit
Aventure, qui s’était arrêté à côté de Richard.


— Je risque pas de mettre
les pieds là-dedans, fit Richard en secouant la tête – puis il lança un regard
plein d’espoir en direction de Fantaisie.


— Je te ferais bien voler
par-dessus, mon chéri, dit cette dernière, mais j’ai peur que tu sois trop
lourd.


— C’est ta seule chance, mon
garçon, reprit le pirate. Et puis c’est rien qu’une maison, après tout.


Hésitant, Richard fit un pas en
avant. Peut-être que c’était « rien qu’une maison », mais dix-sept
pour cent des accidents se produisaient justement dans les maisons. Et s’il y
en avait bien une qui avait l’air susceptible d’en provoquer un, c’était
celle-ci.


Ils avancèrent jusqu’à un portail
rouillé. Sur l’un des montants était vissée une plaque de cuivre terni sur
laquelle était gravé : Docteur Jekyll.


— Ben, c’est plutôt
rassurant, ça, un docteur, dit Aventure.


— Regardez, y a un autre nom.


Richard pointa un doigt sur un
nom grossièrement gratté sur la plaque, juste en dessous du premier : Mister
Hyde.


— Docteur Jekyll et Mister
Hyde, répéta Fantaisie, pensive. Ça doit être une copropriété.


Scouiiiik ! Richard poussa
le portail. On aurait dit qu’il n’avait pas été ouvert depuis des années. Avec
ses deux compagnons, il s’engagea dans l’allée, vers la sinistre baraque.


— Courage, moussaillon, murmura
Aventure d’une voix tremblotante. Je suis juste derrière toi.


Les fenêtres étaient de hauts
vitraux, et une tour dominait la maison. Richard monta sur le perron et s’approcha
avec précaution de la porte d’entrée. Une corde usée pendait sur le côté.


— Qu’est-ce que c’est ?
demanda Richard.


— Le cordon de la sonnette, répondit
Fantaisie.


— Autant s’en servir, alors,
ajouta Aventure. Allez, vas-y, tire.


D’une main tremblante, Richard s’exécuta.


Ding ! Ding ! A l’intérieur
retentit une cloche.


Bong ! Une horrible chose s’écrasa
à leurs pieds.


— Aaaaaah ! crièrent
les trois visiteurs en chœur.


— Aaaaaah ! répondit la
chose en écho.


C’était un vieux bouquin aux
pages toutes cornées et à la couverture voilette déchirée. ll avait un visage
hideux, était tout tordu, comme s’il avait pris l’eau, et avait aussi peur des
autres qu’eux avaient peur de lui.


— Un vieux grimoire bossu !
paniqua Fantaisie.


— Arrière, toute ! cria
Aventure en tirant son sabre. Laissez-moi donner à ce misérable fascicule une
leçon d’aventures !


— A l’aide ! hurla le
grimoire. Sanctuaire ! Sanctuaire !


ll attrapa prestement la corde de
la sonnette et grimpa jusqu’à la corniche, au-dessus de la porte.


— Descends de là, marin d’eau
douce ! l’invectiva Aventure en gesticulant avec son sabre.


— Mais range donc ton attirail, soupira Fantaisie, exaspérée.
Tu ne vois donc pas que tu lui fais peur ?


Aventure baissa la tête, déconfit. Fantaisie en profita pour
voler jusqu’à la corniche. La voyant venir, le grimoire se retrancha dans l’ombre.


— Allons, dit-elle doucement, n’aie pas peur, sors de
là, voyons.


— Non !


— Pourquoi ?


— Je sais pourquoi vous avez crié. C’est parce que… parce
que je suis… je suis effrayant. Je vous ai fait peur.


— Est-ce que j’ai l’air d’avoir peur ? demanda
Fantaisie, examinant ses ongles, comme si de rien n’était.


D’en bas, Richard vit le grimoire sortir lentement de l’ombre.
Sur sa tranche, le mot Epouvante était écrit en grosses lettres rouges.


— Vous n’avez pas peur ? demanda le vieux livre, étonné.


— Mais bien sur que non, répondit Fantaisie en lui
tendant la main.


— Mais lui, là, il veut me faire du mal, dit Epouvante.


— Lui ? (Fantaisie rigola en regardant Aventure.) Ce
petit bonhomme ne peut faire de mal à personne, sauf peut-être à lui-même.


Vexé, le pirate croisa les bras et se mit à bouder.


Epouvante fit un pas hésitant en avant. Fantaisie écarta les
bras et l’encouragea.


— C’est bien, viens, rejoins-moi. Comme ça, là…


Epouvante s’avança, mais trébucha, et Ahhhhh ! tomba de
la corniche… dans les bras de Richard.


— Beurk ! lâcha ce dernier avec une grimace.


— Bien joué !


Fantaisie descendit en voletant et applaudit. Richard lui
jeta le grimoire dans les bras.


— Tenez, j’vous l’donne !


— Oh, je vous ai fait peur, soupira Epouvante en se
cachant le visage. Je suis désolé.


— Il ne faut pas juger un livre rien qu’à sa couverture,
sermonna Fantaisie.


A ces mots gentils, Epouvante sourit. D’un sourire effrayant,
sur une bouche édentée.


— Regardez, fit Fantaisie, radieuse. Il sourit !


— Vous appelez ça un sourire ?


— Bon, interrompit Aventure d’un ton sec, assez papoté.
Ces messieurs-dames ont fini leur thé ? Alors il est temps de hisser les
voiles et de naviguer à travers cette maison !


Epouvante sauta des bras de Fantaisie et alla plaquer son
dos tordu contre la porte, empêchant le passage.


— Non ! C’est pas possible !


— Et pourquoi ? demanda Fantaisie.


— Parce que cette maison fait peur, geignit Epouvante.


— Oh, hé, hein, bon… Ça commence à bien faire, ces
histoires de trouille, s’exclama Aventure. J’ai peur de rien, moi.


— Mais pas moi. Moi, j’ai peur, lâcha timidement
Epouvante.


Richard, lui-même expert en la matière, était intrigué.


— Mais de quoi ? demanda-t-il.


— J’ai peur de… Ouh ouh ouh ouh !


s’exclama Epouvante, imitant un horrible cri. Et de Hi hi hi
hi hi ! Et de Bouhouh ! Et de Ah ah ah ah ah !


Richard lança un regard nerveux
vers la porte.


— Je vois exactement ce que
vous voulez dire.


— Les livres d’Epouvante
finissent toujours mal, expliqua le grimoire en se tortillant comme un gamin.


Fantaisie le prit dans ses bras
et le serra contre elle.


— Allons, allons, dit-elle. Moi,
je viens d’un monde où tout se termine toujours bien. Pourquoi ne viendrais-tu
pas avec nous ?


— Ben oui, ça serait bien, approuva
Richard. Et peut-être que vous pourriez nous aider à traverser la maison.


— Traverser la maison ?
fit Epouvante, visiblement horrifié à cette idée.


— Tu en es tout à fait
capable, l’assura Fantaisie.


Le grimoire se tourna vers la
porte avec un regard anxieux, comme s’il essayait de voir ce qui les attendait
derrière. De toute évidence, il n’avait aucune envie d’entrer.


— On a besoin de votre aide,
l’encouragea Richard.


— Bon… d’accord.


Il tendit une main à Richard, qui
allait la prendre lorsqu’une grosse araignée noire s’échappa d’entre les pages
du vieux grimoire et courut sur sa paume.


— Aaah ! fit Richard en
reculant, dégouté.


— Je suis désolé, s’excusa
Epouvante.


Et il repoussa prestement la bête
dans ses pages.


Puis il reprit la main de Richard
et ouvrit la porte très lentement. A l’intérieur, il faisait très sombre, les
ombres de petites créatures semblaient courir dans tous les sens pour aller
s’évanouir dans l’obscurité. La lune projetait des formes bizarres dans la
pièce.


— Ya quelqu’un ? demanda
Richard, la gorge serrée.


Flap ! Flap ! Flap !
Quelque chose de noir se laissa tomber du plafond en piquant sur eux.


— Jamais plus ! hurla
un gros corbeau en passant au-dessus de leur tête.


Clac ! Clac ! Les
volets et la porte se refermèrent en même temps, plongeant la pièce dans l’obscurité.


— Mamanjaipeur !


Terrifié, Richard fit demi-tour
et courut vers la porte. Mais lorsqu’il attrapa la poignée en cristal, elle lui
resta dans les mains.


Ouuuuups ! Il la laissa
tomber, elle roula par terre. Les quatre compagnons la suivirent des yeux et la
virent s’arrêter brusquement… sous la botte d’un impressionnant personnage
drapé dans une cape noire et coiffé d’un haut-de-forme.


— Puis-je vous être d’une
quelconque utilité ?


Il tenait une lampe à huile, dont
la flamme vacillante projetait des ombres bizarres sur la pâleur de son visage
et la noirceur effrayante de ses yeux.


Richard et les livres reculèrent.
Aventure tira son sabre. Mais le personnage alluma un bec de gaz fixé au mur. A
la lumière plus crue et plus forte, il s’avéra être un homme d’âge moyen, plutôt
avenant.


— Heu… bonjour, monsieur… commença
Fantaisie en se recoiffant du plat de la main.


— Docteur, si vous voulez
bien, dit l’homme. Docteur Jekyll.


— Un docteur !


Fantaisie lui adressa un sourire
enjôleur et se remit du rouge à lèvres.


Richard, lui, n’était pas
mécontent de rencontrer un autre être humain. Mais il avait peur que le docteur
Jekyll ne soit en colère d’avoir été dérangé. Après tout, ils étaient entrés
chez lui sans y avoir été invités.


— Je vous prie de m’excuser
de ne pas avoir frappé, monsieur, dit-il, un peu nerveux. On a tiré la sonnette,
mais…


— C’est de ma faute, l’interrompit
Epouvante. J’essayais de les aider à passer de l’autre côté de la maison.


— De l’autre côté ? répéta
docteur Jekyll en fronçant les sourcils. Mon garçon, ajouta-t-il en posant une
main sur l’épaule de Richard et en l’entrainant dans un long couloir obscur, j’ai
le regret de t’annoncer que tu cours un grand danger.


— Un danger ?


Richard déglutit avec difficulté.


— Parfaitement. Au moment ou
je te parle, les forces du mal nous observent dans cette pièce, attendant de
passer à l’attaque.


— Les forces du mal ?


Cette fois, Richard avait la
gorge carrément sèche.


— C’est cela, oui.


Le docteur Jekyll poussa une
porte. Ils pénétrèrent dans une sorte de laboratoire, suivis des trois livres. Sur
une table, au centre de la pièce, des éprouvettes et des fioles en tout genre
étaient reliées entre elles par des spirales de tubes en verre. Plusieurs becs
Bunsen étaient allumés sous les récipients, et un liquide bleu circulait dans
les tubes.


— Chaque être humain recèle
en lui le bien et le mal, dit le docteur en prenant deux drôles de verres en
forme d’entonnoir, dans lesquels il versa un peu de liquide bleu.


Richard jeta un regard dubitatif
en direction des livres. Fantaisie haussa les épaules, Epouvante secoua
imperceptiblement la tête, comme pour dire à Richard de faire très, très
attention.


Dans les verres, le liquide se mit à bouillonner, devint
violet, puis de nouveau bleu.


— Mais assez parlé, dit Jekyll. Qui a soif ?


Richard recula instantanément en secouant la tête.


— C’est pas de refus, doc’ ! répondit Aventure, jovial.


— Très bien.


Le docteur fit tomber une olive dans chaque verre et en
tendit un au pirate. Mais Epouvante le bouscula et voulut le prendre à sa place.


— Arrière ! dit Aventure en le repoussant. C’est une
boisson d’homme.


— Je peux avoir l’olive ? supplia Epouvante en le
tirant par la manche.


— Non, tu peux pas !


— Allez, s’il vous plait… J’adore les olives.


Cling ! Le verre échappa à Aventure et se brisa sur le
sol.


— Ah c’est malin ! Regarde
ce que tu as…


Aventure ne termina pas ses
reproches. Comme les autres, il fixa tout à coup le sol, à l’endroit où s’était
répandu le liquide.


Pssshhhiiittt ! Devant eux, stupéfaits,
le liquide bleu sembla dissoudre le plancher, dans lequel un trou apparut
bientôt.


— Aaaarrrrggghhh !


Ils firent volte-face en
entendant cet horrible cri. Le docteur Jekyll avançait vers eux. Les mains à la
gorge, il titubait, respirait avec difficulté. Un verre vide tomba à ses pieds
et vola en éclats. Ses yeux se teintèrent de rouge, il s’appuya sur l’épaule de
Richard, cherchant un soutien. Horreur ! Sur sa main, un pelage épais, long
et noir, se mettait à pousser !
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Maman ! pensa Richard. Il se
dégagea, et Jekyll s’effondra en se tordant de douleur.


— Docteur Jekyll ! s’écria
Fantaisie, réellement inquiète.


Mais tout à coup, le docteur
cessa de se tortiller et se releva. Il avait les cheveux ébouriffés, ses
sourcils étaient épais et broussailleux, et dans son regard brillait un éclat
de folie.


— Docteur Jekyll ? grogna-t-il.
Connais pas.


— Mais qui êtes-vous, alors ?
demanda Richard.


— Je m’appelle mister Hyde, ricana
l’étrange bonhomme.


Richard tremblait tellement que
ses genoux jouaient des castagnettes.


— Heu… ben, je crois qu’on
va vous laisser, faut qu’on y aille, fit-il d’une petite voix.


— Personne ne sort d’ici
vivant ! hurla Hyde.


Il attrapa une canne et en donna
un grand coup dans le fragile assemblage de verre, sur la table.


Cling ! Blang ! Bing !
Les fioles, éprouvettes et autres tubes volèrent en éclats. Hyde se tourna
ensuite vers les quatre compagnons, leva sa canne d’un air menaçant.


— Oh, non ! gémit
Richard.


— L’escalier, vite ! cria
Aventure.


Ils s’y précipitèrent tous, à l’exception
d’Epouvante, qui avait choisi de fuir en grimpant sur l’imposant lustre en
cristal accroché au plafond.


Et badaboum ! Le grimoire
était trop lourd, le lustre dégringola devant Hyde, qui recula et tomba dans le
trou creusé par le liquide bleu qu’avait renversé Aventure. Pour se retenir, il
saisit au vol la chaine du lustre, qui à son tour glissa vers le trou.


— Au secours ! cria le
grimoire, toujours accroché aux breloques de cristal. Ne m’abandonnez pas !


Les trois autres n’avaient pas
encore atteint l’escalier. Ils se retournèrent et virent l’horrible scène.


— Sanctuaire ! Sanctuaire !
hurlait Epouvante en essayant de se dégager.


Hyde, lui, émettait un grognement
fou, et le tirait vers le trou.


— ll faut l’aider ! s’exclama
Fantaisie.


Mais Richard semblait pétrifié de
peur, et restait immobile, bouche bée.


— Oh ! C’est pas vrai !
Si Peter était là, tiens…


Elle vola jusqu’à Epouvante et, de
plusieurs coups de baguette magique, dégagea le pauvre bouquin. Une seconde
plus tard, le lustre tomba au fond du trou dans un fracas assourdissant. Mister
Hyde disparut sous les cataractes de cristal.


— Eh bien, ça fait plaisir
de voir qu’elle est quand même encore bonne à quelque chose, cette vieille
baguette, soupira Fantaisie en rejoignant les autres avec Epouvante.


Devant le courage de la petite
fée de papier, Richard baissa la tête profondément humilié. Puis il sentit que
quelqu’un lui prenait la main et leva les yeux. Epouvante lui offrait son plus
large sourire, décidément très grotesque, mais réconfortant tout de même.


— C’est pas grave, mon maître,
fit le grimoire. A vot’ place, j’aurais été deux fois plus effrayé.


Richard hocha la tête, sans pour
autant se sentir mieux.


Devant l’escalier, ils s’aperçurent
qu’ils avaient le choix entre monter ou descendre.


— Qu’est-ce qu’on fait ?
demanda Aventure.


— Heu… On descend, dit
Epouvante sans trop d’assurance.


Hiiiiiiiiaaaaaaak !


Un horrible cri monta dans la
cage d’escalier.


— Non, non ! On monte !


Ils grimpèrent aussi vite que
leurs petites jambes le leur permettaient. Au même moment, le mur de pierre qui
bordait les marches pivota, une bibliothèque apparut, les étagères chargées de
volumes bien rangés. Curieux, Richard voulut en prendre un, mais sa main passa
à travers sans difficulté ! Autour d’eux se mirent à résonner des bruits
de chaines, des gémissements de toutes sortes.


Il s’arrêta, inquiet.


— Mais qu’est-ce qui se
passe ?


— Histoires de fantômes, expliqua
Epouvante en montrant les livres.


Il n’avait pas terminé sa phrase
que d’entre les pages sortirent d’étranges tourbillons verdâtres qui se mirent
à flotter dans l’air. Richard et ses compagnons repartirent de plus belle, écartant
les fantômes comme s’il s’agissait de toiles d’araignées.


En haut des escaliers, quatre
portes les attendaient.


— Laquelle on choisit ?
demanda Aventure.


— Heu, celle-là, indiqua
Epouvante. Non ! Celle-ci, plutôt. Attendez ! Celle-là, peut-être ?


— Eh, faudrait arriver à te
décider, hein, grommela Aventure avant d’en choisir une tout seul et de l’ouvrir
d’un coup.


— Non ! Pas celle-là ! hurla Epouvante.


Swoup ! Une énorme faux balaya la pièce, faillit couper
le pirate en deux.


— Ouh là !


Aventure referma la porte aussi vite qu’il l’avait ouverte.


— Celle-ci, peut-être ? fit Fantaisie.


Elle l’entrebâilla. Une main monstrueusement sale et abimée
jaillit et l’attrapa.


La porte claqua, Fantaisie disparut.


Ouille ! Bang ! Scratch !


Non mais comment osez-vous !


Les bruits d’une lutte féroce parvinrent jusqu’aux trois
compagnons, interdits. Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit de
nouveau, Fantaisie sortit, rajustant sa tenue.


— Non mais je vous jure, fit-elle. Y en a vraiment qui
se croient tout permis…


Ebahis, Aventure et Richard se regardèrent, tandis qu’Epouvante
essayait la porte suivante.


— Ahhhh ! cria-t-il en la refermant.


— C’était quoi ? demanda
Richard.


— Un monstre ? supposa
Aventure.


— Un gobelin ? suggéra
Fantaisie.


— Noir, gémit Epouvante.


— Comment ? fit
Aventure en fronçant les sourcils.


— Il fait noir, là-dedans, expliqua
le grimoire. Il n’y a même pas de clair-obscur.


— Hé, oh ! Ça commence
à bien faire, ces simagrées !


Exaspéré, Aventure empoigna
Epouvante, ouvrit la porte et le jeta dans la pièce. Richard et les autres
suivirent. ll y avait en effet très peu de lumière, l’air était humide et frais.
Une lourde, étrange odeur régnait, que Richard reconnut pour l’avoir sentie en
cours de science, à l’école. C’était celle du formol, ce produit chimique
utilisé pour conserver des créatures mortes. Ça empêchait la décomposition. Lorsque
ses yeux se furent ajustés à l’obscurité, il devina qu’ils se trouvaient dans
un ancien laboratoire. Au centre de la pièce, sur une table, une espèce d’énorme
forme humaine était allongée et recouverte d’un drap blanc.


A côté, sur une table plus petite, il y avait des
éprouvettes et des bocaux similaires à ceux que Richard avait vus à l’école. Sauf
que dedans, à la place des grenouilles et des petits animaux, il y avait des
mains, des têtes, et d’autres parties du corps humain !


La terreur l’envahit aussitôt.


— Je crois qu’on devrait
partir d’ici tout de suite, murmura-t-il.


— Attendez, chuchota à son
tour Fantaisie en pointant sa baguette vers le plafond. Regardez, là-haut.


Une trappe s’ouvrait en haut d’un
étroit escalier de pierre, de l’autre côté de la pièce.


— Et alors ? demanda
Richard.


— Alors la voilà, la sortie, expliqua
Aventure.


— Mais vous avez vu ? Il
va falloir qu’on passe près de cette chose, là, sur la table, pour y arriver.


— Je ne pourrai. pas, bredouilla
Epouvante.


— Oh que si, tu pourras, siffla
Aventure en tirant son sabre.


— Chuuut !


Fantaisie, sa baguette devant les
lèvres, prit la tête de leur petit convoi. Sur la pointe des pieds, ils
longèrent la forme bizarre.


Rrrron, rrrron, rrrron, entendit
Richard. Il se tourna vers Epouvante.


— Vous avez faim ? demanda-t-il
à voix basse.


— Non, pourquoi ?


— Mais j’ai entendu votre
estomac faire un drôle de bruit.


— Je n’ai même pas d’estomac,
mon pauvre ami !


Rrrron, pschiiiit, rrrron, pschiiiit !
Le son se fit plus fort.


Richard frissonna.


— Et ça, alors, c’est quoi ?


— Une machine à laver ?


— Y a pas de machine à laver,
ici. Y a que ça.


Il pointa un doigt vers la table. Tout
à coup, la forme se mit à bouger, s’étira un instant, puis s’assit. Le drap
tomba, laissant apparaitre un géant d’apparence vaguement humaine, fait de
morceaux de chair en décomposition cousus les uns aux autres.


— Frankenstein ! hurla
Richard.


A ce cri, les paupières du monstre s’ouvrirent, ses narines
se gonflèrent, émirent un sinistre grognement.


— Sauve-toi ! lança Fantaisie à Richard.


Mais le monstre fut plus rapide, et attrapa le pauvre garçon
par son col de chemise.


— Laissez-moi partir ! hurla Richard.


Mais ça n’était pas dans les intentions de l’horrible
créature, qui, au lieu de ça, le tira vers la table.


— Mais lâchez-le donc, espèce de brute ! lança
Fantaisie depuis l’escalier de pierre.


— Et puis d’abord, à quoi il va vous servir, j’aimerais
savoir, hein ? renchérit Aventure.


— Eh bien, il m’a semblé qu’il avait faim… murmura
Epouvante.


— A l’aide ! gémit Richard.


— Mais faites quelque chose, enfin !


Fantaisie houspillait Aventure, qui


cherchait désespérément une solution. Et soudain, il trouva.


— La corde, moussaillon ! Attrape la corde !


Richard leva les yeux. Du plafond pendait une corde, qui
servait à hisser certaines installations scientifiques posées sur une large
planche. Il la saisit aussitôt.


— Tiens bon, cria le pirate.


Et d’un coup d’épée, il fit
sauter le crochet qui retenait la planche en hauteur. Dans un bruit de poulies
grinçantes et de verre cassé, elle dégringola tandis que Richard s’envolait au
bout de sa corde vers l’escalier.


— Grrrrr ! hurla
Frankenstein, furieux.


— Ouaouh ! Quel vol
plané ! fit Richard en atterrissant sur les marches de l’escalier, à côté
des autres.


— C’est pas terminé, mon
garçon !


En effet, le monstre s’approchait
maintenant des quatre compagnons.


— Bon, cette fois, faut y
aller, les pressa Fantaisie.


Ils ouvrirent la trappe et
débouchèrent au sommet d’une tour, à l’air libre. Non loin de là, un gros
chaudron d’huile bouillante était posé sur un feu qui crépitait. Tandis que
Fantaisie refermait la trappe et la verrouillait, Richard, Aventure et
Epouvante coururent vers le bord crénelé de la tour et regardèrent en bas. Mais
ils ne virent que l’obscurité. Loin, tout en bas, on entendait le bruit des
vagues qui venaient se briser contre la muraille.


Aventure grimpa sur le parapet.


— Par ici, mon équipage !


— Mais ou allez-vous ? demanda Richard, un peu
inquiet.


De la pointe de son sabre, le pirate montra le vide obscur.


— Il faut qu’on saute ? Non, non, je peux pas.


Richard tremblait déjà de tous ses membres.


— Allons, allons, moussaillon, même les livres ont du courage.


Le pirate se laissa glisser de l’autre côté et disparut.


Crac ! Boum ! Schlack ! Quelque chose
frappait avec violence contre la trappe.


— C’est le monstre ! hurla Epouvante.


Fantaisie poussa Richard vers le mur.


— Allez, faut que tu te
lances, petit.


Crrraaac ! Derrière eux, la
trappe avait cédé. La main de Frankenstein était passée à travers. Epouvante se
rua vers le parapet, trébucha, et renversa le chaudron d’huile bouillante.


Splash ! Le flot
bouillonnant se répandit sur le sol.


Presque simultanément, la trappe
vola en éclats et le monstre jaillit de l’escalier. Plus rapide que l’éclair, Fantaisie
ramassa une branche qui brulait encore et la jeta sur la flaque d’huile, qui
s’enflamma, les séparant du monstre par un rideau de feu.


— Allez, on se bouge le
popotin ! cria-t-elle à Richard.


Epouvante était déjà passé de l’autre
côté. Richard se pencha, aperçut ses deux amis, quelques mètres plus bas, sur
un petit rebord de pierre. Au-delà, tout le reste n’était qu’un immense trou
noir.


— Venez, mon maître ! lui
lança Epouvante.


Mais comment faire ? Ce fut
alors que Richard remarqua une vieille gouttière qui descendait le long du mur.


Derrière lui, le feu mourait, Frankenstein
n’allait pas tarder à pouvoir le rejoindre. Cette fois, il n’avait plus le choix.
Il respira un grand coup, s’agrippa à la gouttière, et se laissa glisser vers
le bas.


Craaac ! Sous son poids, le
zinc plia, la gouttière se détacha du mur.


— Au secours !


— Mon maître a besoin d’aide !
cria Epouvante.


— Non, ce n’est pas d’aide, dont
il a besoin, rétorqua Aventure d’un ton docte.


— Ah bon ? (Fantaisie
écarquilla les yeux.) Et depuis quand l’illustre Aventure est-il un expert en
la matière ?


Ce disant, elle s’envola vers le
garçon, mais Aventure la retint par une aile.


— Enfin ! Qu’est-ce que
tu fais ? s’exclama-t-elle, en colère.


— Laisse ce moussaillon
tranquille, ordonna le pirate. Il est temps pour lui de trouver comment s’en
sortir tout seul.


— Tu crois vraiment que c’est le moment ? ironisa
Fantaisie.


Mais Aventure ne l’écoutait plus. Se servant de sa main et
de son crochet comme d’un porte-voix, il lança :


— Le lierre, petit ! Attrape le lierre !


Richard réussit à éloigner son regard du vide et se tourna
vers le mur. Effectivement, à cet endroit, il était couvert d’un épais lierre. Mais
il allait devoir lâcher la gouttière pour l’agripper. Transi de trouille, le
cœur à cent à l’heure, il hésita…


Crrrrac ! La gouttière allait lâcher !


Richard ferma les yeux et saisit le lierre. Sous son poids, la
branche qu’il tenait se détacha du mur.


Ahhhh ! Tel Tarzan au bout d’une liane, mais beaucoup
plus terrorisé, Richard se balança au bout de son lierre.


Chtonk ! Enfin, ses pieds heurtèrent quelque chose de
dur.


— Bravo moussaillon ! Très bien ! le félicita
Aventure en lui donnant une affectueuse tape dans le dos.


Richard ouvrit les yeux. Il était
sur le petit rebord, à côté des livres.


— Vous y êtes arrivé, mon maître !
s’exclama Epouvante, ravi.


— C’est vrai ?


Il regarda d’où il venait, sans
arriver à y croire. Avait-il réellement descendu le long de cette gouttière
puis attrapé le lierre et joué les hommes de la jungle ? C’était
stupéfiant.


Comme il reprenait son soufflé, une
odeur inattendue lui emplit les narines, celle, fraîche, iodée, de l’océan.


— Vous sentez ? demanda
Aventure, au comble de l’excitation. Non mais respirez-moi un peu ça !


Au même moment, à l’horizon, une
énorme boule orange apparut lentement. Le soleil ! Bientôt, le ciel
s’éclaircit, et à leurs pieds apparut l’immensité bleue, magnifique, bordée au
loin de sable blanc, de palmiers, de falaises aux parois découpées par le vent
et les vagues. Et haut, très haut dans le ciel, au-dessus d’eux, il y avait le
signe vert indiquant « Sortie ».


— La voilà ! cria
Aventure en pointant son sabre dans cette direction.


— La sortie ! s’exclama Richard, regonflé à bloc.


— Ah non, moussaillon, répliqua le pirate. Ça, c’est le
« Pays de l’Aventure » !
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La lumière du soleil éclairait la
falaise en haut de laquelle ils se trouvaient. Après tout ce qui venait de se
produire, Richard ne fut pas particulièrement surpris de constater que l’impressionnant
à-pic était en fait une pile de livres. Aventure se lança sans hésitation dans
un étroit chemin bordé de volumes reliés, Epouvante le suivit en criant :


— Hé ! Attendez-moi !


Richard fut un peu plus
circonspect. ll tâta le terrain du pied, pour s’assurer qu’il était ferme et
que les livres supporteraient son poids. Fantaisie voleta à sa suite. Quelques
instants plus tard, Aventure s’arrêta sur un rocher qui surplombait une petite
crique bordée de palmiers.


— Ah !
Home, sweet home ! C’est superbe, non ?


Epouvante voulut le rejoindre sur
le promontoire, mais le pirate l’en empêcha.


— Arrière, marin d’eau douce !
Il n’y a de la place que pour un, ici !


— Je m’excuse, souffla le
grimoire en reculant.


Aventure se retourna vers la mer,
et admira de nouveau la vue splendide. Puis, respirant un grand coup, il tira
son sabre et fendit triomphalement l’air iodé.


— Rien de tel que la mer
pour vous requinquer un homme !


Splash ! Une énorme vague
vint se briser contre le rocher sur lequel Aventure se tenait, et le trempa de
la tête aux pieds. Son visage dégoulinait de flotte et ses moustaches
gouttaient. Derrière lui, Epouvante ne put s’empêcher de rigoler.


— Qu’y a-t-il de si drôle ?
ragea Aventure.


— Vous ! lâcha le
grimoire en éclatant d’un rire franc.


Ce n’était pas tant le fait qu’il
soit trempé, non, mais avec la vague étaient arrivées diverses décorations, dont
une étoile de mer qui pendait maintenant au bout du nez du pirate !


Le fou rire d’Epouvante fut tel
qu’il glissa sur le rocher mouillé, et manqua de tomber.


— Ouh là ! fit-il en
levant les bras pour se rétablir.


Mais il avait perdu l’équilibre, et
dut attraper au vol ce qui lui tombait sous la main… la jambe d’Aventure.


— Ooooaaaah !


Les deux livres poussèrent le
même cri en tombant du rocher.


Fantaisie et Richard coururent
jusqu’au bord, terrifiés à l’idée qu’ils aient pu se noyer. Mais à leur plus
grande surprise, les deux livres avaient atterri sur un petit esquif amarré
dans la baie.


— Coucou ! leur lança
Epouvante, qui était tombé sur Aventure.


— Palsambleu, veux-tu bien
filer de là !


Le pirate se dégagea de sous le
grimoire et fit signe à Fantaisie et à Richard.


— Allez, vite, on embarque !
Montez à bord !


Richard se laissa glisser en bas
du rocher, et sauta dans le petit bateau. Mais lorsqu’il se rendit compte de ce
qu’il venait de faire, il s’agrippa au bastingage.


— C’est pas dangereux, ce
rafiot ? demanda-t-il en essayant de se rappeler le pourcentage d’accidents
qui survenaient lors de la pratique de la navigation de plaisance.


Bizarrement, il n’arriva pas à s’en
souvenir.


— J’ai vu bien pire, moussaillon,
le rassura le pirate. Pas une seule embarcation encore à flot ne peut se vanter
d’être venue à bout du capitaine Aventure !


Et pour ponctuer son propos, il
tapa de sa jambe de bois sur le ponton.


Craaac ! La jambe de bois
passa directement à travers le plancher.


— Très impressionnant !
minauda Fantaisie.


Lorsque Aventure retira sa jambe, un
jet d’eau monta du trou et les arrosa tous.


— On coule ! hurla
Epouvante. Mais faites quelque chose ! Je suis trop jeune pour mourir !


Instinctivement, Richard sortit
son mouchoir de sa poche et le bourra dans la voie d’eau. Le jet cessa.


— Ça marche ! s’écria
Epouvante. Merci, mon maître !


— Heu… de rien, fit Richard, quelque
peu surpris d’avoir trouvé une solution efficace, tout seul, et si vite.


— Bien joué, vraiment, renchérit
Fantaisie.


Debout à la proue, Aventure ordonna
à Richard et à Epouvante de prendre les rames.


— Et souquez ferme, les p’tits
gars !


Ils le regardèrent sans comprendre.


— Allons, prenez ces rames et
servez-vous-en, qu’on avance ! aboya le pirate.


Au loin, sur l’océan, Richard vit
qu’une brume épaisse se levait. Le roulis se faisait plus fort, plus violent, les
vagues se creusaient, leur crête blanchissait.


— Heu… le temps se gâte, on
dirait, dit-il, un peu inquiet. Peut-être qu’on devrait rester ici en attendant
que ça se calme.


— Moussaillon, au port, un
vaisseau est en sécurité, mais ce n’est pas pour cela qu’il est fait. Allez, oh
hisse ! Du nerf !


Ils se mirent à ramer, traversèrent
bientôt le rideau de brume. De l’autre côté, des nuages rebondis d’un gris
violet parcouraient le ciel. Ils étaient maintenant en haute mer et les vagues
s’étaient nettement creusées. Richard eut l’impression d’être sur les montagnes
russes.


— On n’arrête pas de ramer !
ordonna Aventure. Vous devez garder l’étrave face à la vague, sinon vous allez
nous faire chavirer. Ohé du canot !


Tout en tirant sur les rames, Richard
se retourna. Quatre canots s’apprêtaient à les doubler sur tribord. Dans chaque
embarcation, une demi-douzaine d’hommes à la mine patibulaire souquaient ferme.


— Des baleiniers ! s’exclama Aventure.


Dressé à la proue du premier canot, armé d’un harpon, se
tenait un vieux barbu au visage buriné dont la vareuse noire de capitaine avait
connu des jours meilleurs.


— Regardez ! cria Richard. Lui aussi a une jambe
de bois !


— Ça m’a l’air d’être drôlement la mode, par ici, marmonna
Fantaisie.


— C’est le capitaine Achab, qui sort droit de Moby Dick.
As-tu lu ce livre, mon garçon ?


Richard secoua la tête.


— Dommage, c’est un bouquin drôlement baleine.


— Hilarant, mon cher Aventure, vous êtes tout bonnement
hilarant, lâcha Fantaisie.


Depuis son canot, Achab se tourna vers Richard et mit ses
mains en porte-voix.


— L’avez-vous vue ?


— Vu quoi ?


Mais le capitaine ne répondit pas. Il s’était déjà replongé
dans l’observa-tion de l’immensité bleue. Son regard perçant scrutait la
moindre vague.


— Qu’est-ce qu’il a ? demanda Richard à Aventure.


— Il recherche le démon des profondeurs. Moby Dick, la baleine
blanche !


— La voilà qui souffle ! cria soudain le
capitaine en pointant un doigt.


Devant eux, l’océan s’ouvrit, une énorme baleine blanche fit
exploser la surface. Son jet puissant monta à plus de trente mètres. La bête
fendait l’eau, laissant derrière elle un sillon blanc d’écume. Ses petits yeux
noirs semblèrent fixer les baleiniers et leurs canots.


— Ouh là, fit Aventure. Elle nous a repérés.


— Je me moque de toi, ricanante baleine ! cria
Achab avant d’éclater d’un rire de dément.


— ll est possédé par le démon ! s’étonna Fantaisie.


— ll est fou ! renchérit Epouvante.


— Il me plait ! annonça Aventure en levant un
poing.


La baleine leur fit face et se mit à nager très vite.


— Hé ! Elle fonce droit sur eux ! gémit
Epouvante.


Dans le canot de tête, Achab leva son harpon.


— Maudite baleine ! C’est ainsi que je rends les
armes !


Et il lança son harpon dans le flanc du cétacé, mais Moby
Dick chargea, et brisa les canots. Bientôt, tous les hommes furent à la mer, s’accrochant
à des débris de bois éparpillés à la surface de l’océan.


— Elle vient sur nous, maintenant ! cria Richard
en la voyant changer de direction.


— Ramez ! Plus vite ! cria Aventure.


Richard et Epouvante y mirent toutes leurs forces, mais le
monstre marin nageait à une vitesse incroyable. Ses impressionnantes mâchoires
étaient déjà ouvertes, prêtes à saisir leur proie.


— On abandonne le navire ! cria Aventure.


Ils se jetèrent à la baille sans plus attendre.


Crie ! Crac ! Croc ! En quelques secondes, Moby
Dick brisa le navire et continua son chemin, remontant ici et là à la surface
pour souffler victorieusement.


Dans l’eau froide, Richard nagea
jusqu’à une large planche et grimpa dessus.


— Ohé, les amis ? appela-t-il
d’une voix faible. Ou êtes-vous ?


Aventure émergea tout près de là,
Richard le hissa à ses côtés.


— Eh ben, on peut dire que
je suis content de vous voir, dit-il, soulagé.


Mais le pirate n’était pas en
état de parler. Il toussait, crachait de l’eau de mer, n’arrivait pas à
respirer. Sans hésiter, Richard lui administra les premiers soins, ouvrant et
fermant les pages gonflées d’eau comme un soufflet. Enfin, Aventure respira
normalement, et Richard le serra contre lui, heureux de le voir revenu à la vie.


— Très bien ! fit le
pirate en se dégageant. Ça va, ça va.


Puis il s’avança au bord du
radeau et contempla les flots.


— Epouvante et Fantaisie… murmura
tristement Richard. Qui sait où ils sont ?


D’un geste abattu, Aventure ôta
son foulard rouge.


— J’ai cherché partout, petit,
dit-il d’un air maussade. Et j’ai bien peur qu’ils ne soient allés rejoindre
Davey Jones.


— Non !


Richard s’affaissa, se mit à
pleurer. Aventure lui tendit son foulard pour qu’il essuie ses larmes.


— La mer est cruelle, moussaillon,
dit le pirate en reniflant.


Mais Richard refusait de croire
que ses nouveaux amis s’étaient noyés. Il se leva, se mit à crier.


— Epouvante ! Fantaisie !


Ses yeux scrutaient la surface de l’océan,
et soudain, horreur, il aperçut une demi-douzaine de nageoires caudales qui
fendaient les flots dans leur direction.


— Des requins !


Aventure tira son sabre.


— On va peut-être retrouver
nos amis plus vite que tu ne crois.


— Comment ?


— Dans l’estomac de ces
charmants visiteurs.


Bientôt, les squales formèrent un
cercle autour du radeau. Richard ne voyait aucun moyen de leur échapper. Sans
rames, ni nourriture, ni eau, si les requins ne les tuaient pas en premier, le
soleil tropical le ferait à leur place.


Abattu, désespéré, il s’assit, baissa
la tête. La journée s’écoula lentement, sous une chaleur écrasante, en compagnie
des requins affamés. Et Richard ne cessa de se demander pourquoi il avait
accepté d’aller chercher des clous chez Guttman’s. Il aurait tant aimé être en
sécurité dans sa chambre…


Soudain, il entendit un léger
clapotis et leva les yeux. A quelques encablures de là, sortant d’un épais
rideau de brume, apparut une chaloupe, sur laquelle se trouvaient deux marins
en loques.


— Regardez ! s’écria
Richard en agitant frénétiquement les bras au-dessus de sa tête. A l’aide !
Par ici !


— Fais attention, mon garçon,
le prévint Aventure. Les requins, par ici, ne sont pas toujours ceux qu’on
croit.


Les deux marins eurent tôt fait d’amener
leur embarcation le long du radeau. Ils souriaient, mais avaient l’air dur. Une
barbe grisonnante recouvrait leurs joues creuses, et un peu partout, des
cicatrices coupaient leurs visages. A eux deux, ils n’avaient pas plus de cinq
dents. Et pourtant, Richard était très content de les voir.


— C’est une sacrée chance de
vous rencontrer, dit-il comme l’un des marins l’aidait à passer dans leur
chaloupe. On a perdu deux amis, du même genre que celui-ci, ajouta-t-il en montrant
Aventure. Vous ne les avez pas vus, par hasard ?


— Tes la première chose qu’on
voit aujourd’hui, répondit l’un des marins.


Richard remarqua alors qu’il avait
un pistolet dans sa ceinture. L’autre marin siffla en direction de la brume. Un
sifflement identique lui répondit. Quelques instants plus tard, un immense
galion apparut. Ses voiles étaient raccommodées de toutes parts et en haut du
plus grand mât flottait un drapeau noir orné d’un crâne et de deux tibias. A la
proue était peint le nom « Hispaniola ».


— Je le savais, murmura
Aventure. C’est lui.


— Qui ? demanda Richard.


— L’homme le plus méchant et
le plus mal intentionné qui ait jamais parcouru les mers. Long John Silver !


Aventure fit mine de tirer son
sabre, mais un des marins sortit son pistolet.


— J’te conseille de t’calmer,
mon gars. J’ai pas envie d’faire usage de la force. John Silver voudrait qu’ses
invités soient vivants, dans la m’sure du possible.


Richard comprenait maintenant
pourquoi l’arrivée des marins n’avait pas à proprement parler réjoui Aventure. Ce
n’étaient pas seulement des marins, c’étaient aussi des pirates !


Un moment plus tard, la chaloupe
s’amarra au galion. Les deux hommes saisirent Richard et le balancèrent
par-dessus le bastingage, sur le pont. Il alla rouler au milieu d’un groupe de
marins tous plus miteux les uns que les autres, et dont émanait une odeur à
vous ôter l’envie de respirer. L’un d’eux, un gros baraqué, tira un poignard de
sa ceinture et le plaqua contre la gorge de Richard.


— Un mot, capitaine Silver, et
je vous montre la couleur de ses tripes !


— Attendez ! fit
Richard d’une voix étranglée. Je peux vous le dire tout de suite, de quelle
couleur elles sont. Ça vous épargnera des complications. Elles sont rouges. Très,
très rouges.


Un homme impressionnant de carrure,
avec une jambe de bois et un crochet au bout d’un bras, s’avança. Une vieille
branche d’arbre lui servait de canne. Il portait une redingote rouge et un
chapeau à trois pointes. Perché sur son épaule se trouvait un perroquet aussi
miteux et à l’air aussi méchant que les autres pirates.


— Range donc ton coutelas, dit
l’homme. Et laisse-moi regarder cette prise de plus près.


— Vous… vous êtes vraiment
Long John Silver ? bredouilla Richard. Le Long John Silver de L’île
au trésor ?


— Comme de juste, mon garçon.
Lui-même, répondit le capitaine en tournant autour de lui sans le quitter


des yeux. (Puis de sa main calleuse, il lui tâta l’épaule et
ajouta :) Il est maigre comme un coucou, mais ça ira.


— Ça… ça ira pour quoi ?
bégaya Richard.


— Eh bien, puisque mes
hommes t’ont tiré de ton rafiot au lieu de t’laisser moisir, à partir de
maintenant, tu fais partie de la famille. Et tu serviras de garçon de cabine.


Richard regarda autour de lui. Tous
les pirates lui souriaient, mais il ne pouvait s’empêcher de trembler.


— Ben, heu, c’est gentil, merci,
mais j’ai déjà une famille. Et je suis sûr qu’elle s’inquiète pour moi, en ce
moment. Alors je crois que le mieux, c’est que je rentre à la maison.


Les sourires s’effacèrent. D’un
seul geste, les pirates tirèrent leurs armes, et s’approchèrent, menaçants.


— Et moi j’te dis que t’es
déjà chez toi, fit le capitaine avec un rictus qui ne laissait rien présager de
bon.


Richard ravala sa trouille.


— Heu… et un garçon de
cabine, alors, ça doit faire quoi ?


— Le ménage, mon garçon. Ça
nettoie, et ça fait tout ce que cette troupe de fripouilles lui dit de faire.


— Cire donc mes bottes !
lui lança l’un d’eux en éclatant de rire.


— Aiguise mon couteau !
ajouta un autre.


— Eh bien, c’est que… je
préfère ne rien toucher de tranchant.


— Oh, vraiment ?


Long John Silver fronça les
sourcils et s’approcha de Richard. Mais un cri venant du bord du galion l’arrêta.


— John Silver ! Si tu
touches à un seul des cheveux de ce garçon, tu auras affaire à moi ! Je te
découperai le foie en lamelles si fines qu’on verra à travers !


Le capitaine Silver fit
volte-face. Debout sur le bastingage, sabre en l’air, se trouvait Aventure. Long
John Silver éclata de rire.


— Bienvenue à bord, marin d’eau
douce !


D’une claque de la main, un des
marins fit basculer le valeureux bouquin qui s’étala, face contre plancher, pour


Ie plus grand bonheur de tous les autres.


— Tiens, tiens, tiens, fit
Silver en s’approchant. Il me semble qu’on se connait.


Il s’agenouilla près du livre.


— Tu serais pas celui qui
court après mon trésor ?


— Tas même pas de trésor qui
vaille la peine de se déranger, rétorqua Aventure qui s’était relevé et
remettait ses pages en place.


Autour d’eux, les pirates commencèrent
à discuter, interloqués. Richard eut l’impression qu’ils ne faisaient plus
confiance à leur capitaine. Long John Silver les regarda et réagit.


— Il ment. Y a un trésor, qui
vous rendra riches. Tous !


Puis il ordonna à ses hommes de
fouiller Aventure et Richard. L’un d’eux prit le livre par sa jambe de bois et
le secoua. De ses pages tombèrent des pistolets, des couteaux, des sabres, des
boules de canon. Un autre vida les poches de Richard, en tira le billet de cinq
dollars et le clou que son père lui avait donnés, ainsi que sa carte de bibliothèque.
Ils remirent toutes leurs trouvailles à leur capitaine.


Long John Silver examina le billet
avec minutie.


— Sacrebleu, mais qu’est-ce
que ça peut bien être, ce bout d’papier ?


— C’est de l’argent, expliqua
Richard. Vous pouvez le garder !


— De l’argent, dis-tu ? demanda
un pirate en souriant.


— Le garder ? ajouta un
autre.


Puis ils se regardèrent et
éclatèrent de rire.


— De l’argent en parchemin ?


Long John Silver ricana et jeta-le
billet par-dessus bord.


— Le seul argent que je
connaisse, c’est celui qui tinte lorsqu’on le jette sur une table !


Puis, se curant les dents avec le
clou, il regarda la carte de bibliothèque.


— Et ça, c’est quoi ?


— Ma carte de bibliothèque, c’est
tout, répondit Richard, inquiet à l’idée que si le pirate la jetait, lui et ses
amis ne pourraient jamais sortir de cette histoire.


— Hé, capitaine, c’est quoi,
une bibliothèque ? demanda un grand gaillard.


— C’est un endroit où on
garde les livres hors de portée de gens comme toi, répondit Silver. C’est
dommage, mon garçon, ajouta-t-il à l’intention de Richard, mais on n’a pas un
bouquin à bord.


— Ahem ! fit Aventure
en se raclant la gorge aussi bruyamment que possible.


— Toi, tu comptes pas, lui
lança le capitaine. Et de toute façon, un garçon de cabine, ça n’a pas besoin
de carte de bibliothèque.


Et il envoya le bout de plastique
rejoindre le billet de cinq dollars.


— Non !


Richard et Aventure coururent jusqu’au
bastingage pour essayer de le rattraper, mais c’était trop tard. La carte
voletait dans le vent, inatteignable.


— C’était notre dernier
espoir, se lamenta Aventure.


Ils se détournèrent du triste
spectacle juste au moment ou une bourrasque s’empara de la carte pour la déposer
sur une île, à quelques milles de là.


Quelques instants plus tard, de
la hune, le guetteur cria :


— Terre ! Terre !


Long John Silver et ses hommes se
ruèrent à l’avant du galion. Au loin, une île tropicale à la végétation
luxuriante venait d’apparaitre, bordée d’un fin ruban de sable blond. Seul un
promontoire rocailleux de la forme d’un crâne avançait dans l’océan, menaçant.


— C’est elle, mes amis !
C’est elle ! s’écria le capitaine, enthousiaste. L’île au Trésor !
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Ils mirent des chaloupes à l’eau
et ramèrent jusqu’à la plage. Armés de pistolets et de pioches, les pirates se
ruèrent sur l’île, impatients de trouver le trésor. Long John Silver clopina
derrière eux en jurant. Les mouches l’importunaient et il les chassait à coups
de canne rageurs.


— La pièce de huit, câââc, câââc !
fit le perroquet juché sur son épaule.


Derrière le capitaine, tels des
esclaves, étaient attachés Richard et Aventure. Richard était désespéré. Il
avait perdu sa carte de bibliothèque et était à la merci de pirates assoiffés
de sang. Sur cette île, il allait probablement vivre ses derniers instants.


— Reste aux aguets, moussaillon,
murmura Aventure. Dès qu’ils auront trouvé l’or, on s’éclipsera.


— C’est fini, ces messes
basses ? cria Long John. (Puis il se tourna vers ses hommes.) La carte !
Qu’est-ce qu’elle dit ?


Les pirates tenaient un vieux
parchemin détrempé. Richard remarqua qu’ils le regardaient à l’envers. Plusieurs
d’entre eux l’examinaient avec la plus grande concentration, les sourcils
froncés.


— Heu… c’est vers la cascade,
au milieu, commença le premier.


— Mais non, à l’est, plutôt,
corrigea le second. A côté d’une espèce de brocoli.


— Idiot !
Triple buse ! cria Long John Silver. C’est pas des brocolis, c’est
un arbre, et à l’ouest, en plus ! ! !


Les pirates longèrent la plage, suivis
du capitaine, qui tirait Aventure et Richard. Tout à coup, celui qui menait la
marche s’arrêta et montra quelque chose dans le sable.


— Regardez !


Un squelette humain, les bras
relevés sur la tête, semblait leur indiquer une direction. Richard écarquilla
les yeux. C’était la première fois qu’il voyait un squelette !


— Il a une drôle de position,
ce tas d’os, grommela un des pirates. Pas naturelle du tout, si vous voulez mon
avis.


— Cette île est hantée, murmura
un autre. Elle est maudite, moi j’vous l’dis !


Richard fut surpris de constater
que tous ces durs à cuire méchants et brutaux tremblaient de trouille. Long
John Silver observa le squelette un moment, puis regarda la plage et partit d’un
grand éclat de rire.


— Pauvres bougres ! Aigrefins
de carnaval ! Mais ouvrez donc vos mirettes ! Ces os, c’est la
boussole qui nous indique l’endroit ou sont cachés les doublons !


Non loin de là, il y avait un
arbre qui ressemblait fort à celui dessiné sur la carte. Mus par leur cupidité,
les pirates se ruèrent dans cette direction, hurlant d’allégresse.


Puis soudain, il n’y eut plus que
le silence. Le capitaine, inquiet, boita aussi vite qu’il put vers ses hommes. Au
pied de l’arbre, il y avait un gros trou. Au fond du trou, une pelle et une
pioche rouillée par l’air marin, et un coffre. Vide.


— Y a plus rien ! fit
un pirate, ébahi.


— Quelqu’un est passé avant
nous ! s’écria un autre.


— Si c’est ça, le trésor que
vous nous avez promis, fit un troisième à l’intention du capitaine, eh ben, vos
promesses, elles valent pas tripette !


Long John essaya de ne pas
montrer son inquiétude.


— Creusez plus profond, mes
gaillards, et vous trouverez ce que vous cherchez.


Les pirates sautèrent dans le
trou et se mirent à l’ouvrage sans plus attendre. Pelletée après pelletée, le
sable jaillit. Après tout, peut-être y avait-il vraiment un
trésor !


Une demi-heure plus tard, un
pirate se redressa au fond du trou, brandissant une pièce d’or recouverte de
sable.


— Un seul doublon ! cria-t-il
au capitaine. C’est donc ça, votre trésor ?


— Et n’essayez pas de nous
dire qu’il est peut-être ailleurs, menaça un autre en jetant sa pelle, furieux.
On est sur l’île au trésor, et on a la carte du trésor. S’il est pas là, c’est
qu’il est nulle part.


— Attention, moussaillon, murmura
Aventure, les ennuis commencent.


Un des plus gros pirates s’approcha
de Long John Silver.


— On aurait dû se douter que
tu nous doublerais, gronda-t-il.


Le capitaine voulut tirer son
pistolet, mais les autres furent plus rapides. En moins d’une seconde, une
douzaine de canons étaient pointés sur lui. Sur lui, et aussi sur Aventure et
moi ! s’aperçut Richard avec horreur.


— Jette tes armes, John
Silver, ordonna un pirate.


Le capitaine hésita.


— Allez, jette-les avant qu’on s’occupe de les faire
tomber, et toi avec.


Long John Silver lâcha son poignard et son pistolet.


— Vous le regretterez, grogna-t-il.


— Assez parlé, rétorqua l’autre. Un homme mort ne mord
pas. Vous êtes prêts, les gars ?


Les pirates armèrent et visèrent. Richard essaya de se
cacher derrière le capitaine, Aventure ferma les deux yeux.


— Ououououh ! Aaaaaah ! Quinze hommes sur un
mort !


Un hululement fantomatique sembla émaner des arbres à l’entour.
Les pirates, paniqués, se regardèrent.


— Qui c’est ?


— Ça vient d’où ?


— C’est les mauvais esprits !


— Ouh, ouh, ouh ! Et une bouteille de rhum ! Aaaaah !
Ououououh !


Les pirates levèrent leurs armes, visèrent en direction des
étranges voix. Leurs yeux fouillaient frénétiquement le feuillage. Tout à coup,
il y eut un bruit de branches qu’on secoue, et quelque chose apparut, suspendu
au bout d’un rameau.


Richard, abasourdi, reconnut
Epouvante.


Pan ! Pan ! Pan ! Les
pirates tirèrent comme des fous.


Wiiiiizzz ! Epouvante se balança
au bout de sa branche et alla droit dans les pirates, renversant les uns, faisant
fuir les autres.


— Sanctuaire ! hurlait-il
en guise de cri de guerre. Sanctuaire !


— Vous êtes vivant ! s’exclama
Richard, heureux comme jamais.


— Pas pour longtemps, rumina
un des pirates en visant le vieux grimoire.


Wouf ! Un nuage de poudre
magique éclata pile sous son nez. Fantaisie venait de rejoindre ses amis.


— Aaaatchoum !


Pan ! Son pistolet partit
tout seul et envoya du plomb dans les feuillages.


Chtonk ! Bing ! Bong !


Une rafale de noix de coco lui
répondit et assomma plusieurs pirates.


— Fantaisie ! s’écria
Richard, de plus en plus ravi.


— Tes vœux sont des ordres, fit
la


petite fée en lui adressant une révérence aérienne.


Mais tous les pirates n’avaient pas abandonné le combat.


— Attrapez-les !


Aventure se jeta sur un sabre qui gisait dans le sable, et
le fit tournoyer au-dessus de sa tête.


— Enfin ! Une bonne bagarre ! Qui z’y
viennent ! Non mais qui z’y viennent !


Un grand gaillard chargea Richard et Aventure, qui s’écartèrent
au dernier moment, tendant la corde qui les attachait l’un à l’autre. Et ciac !
L’épée du pirate la coupa d’un seul coup.


Mais en reculant, Aventure tomba dans le trou, et dans le
coffre vide.


Chbonk ! Le couvercle se referma sur lui. Il était
prisonnier.


— Sortez-moi de là ! Sortez-moi de là ! hurla-t-il.


Mais Richard n’avait pas le temps de l’aider. Il était trop
affairé à feinter, esquiver, bondir pour échapper aux épées qui s’acharnaient
sur lui.


De son côté, Fantaisie noua les queues-de-cheval de deux
pirates qu’Epouvante fit tourner en rond jusqu’à ce qu’ils s’effondrent, la
tête en marmelade. Puis il n’eut plus qu’à leur faire un « Houaaaaaa ! »
retentissant pour qu’ils déguerpissent plus vite que leur ombre.


Bientôt, tous les pirates furent
hors d’état de nuire. Richard, soulagé, alla s’appuyer contre un arbre… et
tomba nez à nez avec Long John Silver ! Le capitaine le regarda d’un air
menaçant et ricana.


— Cette fois, blanc-bec, c’est
toi et moi en combat singulier.


Ils aperçurent tous les deux en
même temps un sabre d’abordage sur le sable. Mais avec sa jambe de bois, il
était clair que le pirate aurait du mal à s’en emparer.


— Le sabre, petit, chuchota
Fantaisie. Prends-le !


— C’est même pas la peine d’y
penser ! lança Long John Silver d’une voix tonitruante. De toute façon, tu
n’en aurais pas le courage.


Richard regarda son opposant
droit dans les yeux. Le capitaine faisait au moins deux fois sa taille, et tout
en lui, le moindre nerf, la moindre cellule, lui ordonnait de laisser tomber et
de prendre ses jambes à son cou. Son instinct lui hurlait de fuir.


Mais il ne bougea pas.


Il avait,  du mal à y croire, mais
au lieu de s’écouter, il essayait de trouver un moyen d’atteindre le sabre. C’était
risqué, cependant il fallait tenter le coup.


Sans le quitter des yeux, Long
John Silver se pencha lentement en direction de l’arme. Richard l’observait
sans savoir si c’était la peur qui l’empêchait de bouger. Lentement, très
lentement, la main du capitaine s’avança. D’ici quelques secondes, il aurait le
sabre…


Et ce fut alors qu’une chose étonnante
se produisit : en un éclair, Richard se précipita dessus et s’en saisit, au
nez et à la barbe du pirate ! Il pesait des tonnes, ce sabre ! Il eut
du mal à le soulever et dut le prendre à deux mains pour le pointer sur la
bedaine de Long John Silver.


— Ne… ne bougez pas ! bégaya-t-il.


Les yeux du capitaine allèrent du
sabre à Richard, puis retournèrent au sabre.


— Du calme, petit, dit-il
plus doucement, tu pourrais blesser quelqu’un avec un engin pareil.


— J… je sais, rétorqua
Richard. Vingt-trois pour cent des accidents sont provoqués par un couteau ou
par tout autre objet tranchant.


— Hein ? Heu, enfin bon…
Alors, qu’est-ce que tu comptes faire de moi ?


Ça, Richard n’en avait pas la
moindre idée. Il se tourna vers ses amis, en quête d’une suggestion utile, mais
les livres secouèrent la tête. Eux non plus n’avaient pas réfléchi à la
question.


— Tu ne vas pas me mettre
dans une de ces chaloupes et m’envoyer en mer, tout de même ? demanda le
capitaine en montrant les embarcations échouées sur la plage.


— Non ? s’interrogea
Richard. Et pourquoi pas ? Si ! Voilà ! C’est exactement ce que
je vais faire !


— Fais attention, mon maître,
lui chuchota Epouvante comme Long John Silver passait devant lui sans quitter
le sabre des yeux.


Richard faisait tout son possible
pour arrêter de trembler. Il suivit le pirate en lui pointant l’épée dans le
dos.


— Calme, calme, petit, fit
Long John Silver. J’y vais, j’y vais.


Lorsqu’il atteignit la chaloupe, il
la poussa sur le sable jusqu’à ce qu’elle soit portée par les flots, puis se
hissa à l’intérieur et prit le large.


— Tu seras un dur à cuire !
Richard Tyler, lança-t-il alors. J’te souhaite bon vent, compagnon !


Et en tirant sur les rames, il se
mit à chanter :


— Hisse et ho, hisse et ho, bon
matelot… !


Sur la plage, Richard laissa
enfin retomber le sabre et s’assit, épuisé. Epuisé et stupéfait. Jamais il ne s’était
comporté de la sorte auparavant !


— Bravissimo, petit ! s’exclama
Fantaisie qui l’avait rejoint.


— Hip hip hip hourra pour
mon maître ! tonitrua Epouvante. Cette fois, je crois que ce lascar aura
compris qui commandait, par ici !


— Si seulement mon père
avait été là pour voir ça…


— Je suis sûr qu’il aurait
été très fier de toi, dit Fantaisie.


— Je suis tellement content
de vous revoir, tous les deux… J’ai vraiment cru que notre équipe, c’était de l’histoire
ancienne.


— Non, non. Moi, c’est
Epouvante, et elle, c’est Fantaisie, précisa le vieux grimoire. « Histoire
ancienne », c’est une autre catégorie, qu’on ne trouve pas dans le rayon
fiction.


— N’empêche qu’on a bien
failli y échouer, sur l’étagère « Histoire ancienne », raconta Fantaisie
en prenant Epouvante par le bras. Si ce charmant personnage n’avait pas
découvert qu’il flottait…


Tout fier, Epouvante se frappa la
poitrine.


— Caverneux, hein ? Normal,
c’est plein de vide !


— Morbleu ! Mais
ouvrez-moi ! Sortez-moi de là !


Des cris étouffés leur
parvenaient tout à coup.


— Zut ! s’exclama Richard. J’allais oublier !


Ils coururent jusqu’au trou creusé par les pirates.


— Qui est là-dedans ? demanda Epouvante en sautant
sur le coffre.


— Aventure, bougre d’abruti ! fut la réponse.


— Aventure qui ? plaisanta Epouvante.


— Comment ça, Aventure qui ? Ouvrez-moi ce maudit
coffre, tas de bons à rien !


Epouvante souleva le couvercle et Aventure jaillit comme un
diable de sa boite, agitant son sabre, prêt au combat.


— Ou sont-ils ? Je vais leur régler leur compte à
ces bâtards mal rasés !


— Là, on peut dire que tu arrives pour la fumée des
cierges, Robin des Bois, ironisa Fantaisie.


Aventure s’immobilisa, déconcerté.


— Qu… qu’est-ce qui s’est passé ?


— J’étais en train de remercier monsieur le Grimoire et
madame la Fée de nous avoir sauvé la vie, expliqua Richard.


— Ils nous ont sauvés ? lâcha le pirate d’un ton
déçu. Mais je n’ai besoin de personne, pour me sauver, moi. J’aurais pu venir à
bout de ces malotrus tout seul, et avec une main dans le dos, encore !


— Elle est bien bonne, celle-là, ricana Fantaisie, dubitative.


— Ah toi… je sais pas ce qui me retient de…


Aventure était rouge de colère.


— On se calme, on se calme, fit Fantaisie en le
menaçant d’un doigt.


— Grrrr…


Furax, Aventure fit demi-tour et partit vers la plage.


— Je crois que c’est sa manière à lui de dire merci, murmura
Richard avec un clin d’œil.


— De rien ! cria Epouvante à l’intention du bougon
de Service.


— Peut-être qu’on devrait le suivre, dit Fantaisie. Au
moins pour s’assurer qu’il ne se blesse pas.


— Bonne idée.


Epouvante ramassa un bandeau et un sabre abandonnés par les
pirates, et courut derrière Aventure.


— Ohé, du bateau ! appela-t-il
en riant.


Mais l’excitation ne tarda pas à
retomber. Leur situation, il fallait bien le reconnaitre, n’était pas brillante.
Sans carte de bibliothèque, ils ne pouvaient pas quitter ce monde étrange. Richard,
le cœur gros tout à coup, traça le mot sortie
dans le sable. Une vaguelette s’empressa de venir l’effacer. Haut
dans le ciel brillait le soleil. La plage était magnifique, l’île tropicale
réellement merveilleuse, mais il aurait tout donné pour s’en aller de là. Il
soupira.


— Qu’est-ce que c’est que ce
museau ? demanda Fantaisie qui voletait autour de lui. Tu as fait du très
bon travail, gamin.


— Peut-être, mais j’ai perdu
ma carte de bibliothèque, et maintenant, je ne peux plus vous faire sortir. On
ne retrouvera jamais la sortie, c’est sur.


Du bout de sa baguette magique, la
fée lui fit lever la tête.


— Ecoute-moi bien, petit, il
ne faut jamais dire : jamais, devant Fantaisie. Simplement, il faut
parfois se battre pour qu’un vœu se réalise. Promets-moi que tu me feras
toujours confiance.


Richard la regarda et grimaça.


— Se battre ?


— Oui, s’il le faut. Ou
essayer, tout du moins. La seule chose à ne jamais faire, c’est abandonner.


Elle avait raison. En plus, il n’était
pas tout seul, dans cette galère, et ses trois amis comptaient sur lui.


— Hé, les mauviettes ! Qu’est-ce
que vous faites donc à piapiater comme des rombières qui prennent le thé ?


— Je vous demande pardon ?
s’offusqua Fantaisie.


Mais Aventure l’ignora et tendit
sa main fermée et son crochet à Richard.


— Lequel tu choisis, moussaillon ?


Après mure réflexion, Richard
donna une petite tape sur la main.


— Eh ben, on peut dire qu’t’es
pas bête, toi, le félicita Aventure.


Il ouvrit son poing. Dedans se
trouvait un petit rectangle de plastique.


— Ma carte de bibliothèque !
Ou est-ce que vous l’avez trouvée ?


— Je l’ai arrachée à trois
requins sanguinaires qui avaient des vues dessus pour le petit déjeuner. J’ai
risqué gros, tu peux me croire.


— Oh, je t’en prie, épargne-nous
la broderie, fit Fantaisie en levant les yeux au ciel.


— Tu me crois pas ?


— Tu n’es même pas mouillé, mon
cher… Il ne s’agissait pourtant pas de requins terrestres, si ?


— Heu… eh bien…


Aventure rougissait comme un débutant.


— Ou est Epouvante ? s’enquérit
Richard. Je le croyais avec vous.


— Ben c’est-à-dire… oui… mais
heu… il a… en quelque sorte…


— Que lui as-tu dit ?
interrompit sèchement Fantaisie. Tu l’as encore martyrisé, c’est ça ?


— Heu… ben… j’étais pas
moi-même, alors… Il arrive en me courant après avec son bandeau rouge et son
sabre à la noix en me racontant qu’à nous deux on est des sacrés aventuriers
assoiffés de pouvoir, alors forcément…


— Et qu’as-tu fait ?


— Ben… je lui ai dit qu’il ne serait jamais Aventure
parce qu’il avait pas le format et le nombre de pages nécessaires.


Fantaisie le regarda, sidérée.


— Quoi ? Tu as osé dire à ce pauvre vieux grimoire
qu’il n’était pas conforme aux normes ? Espèce de…


Elle se jeta sur Aventure en balançant sa baguette magique
comme une batte de base-ball.


— Mais j’aurais jamais prétendu vouloir me faire passer
pour Epouvante ! gémit le pirate. A chacun sa spécialité !


— Il n’empêche que tu es un grossier personnage sans
cœur !


— Arrête, arrête, je vais aller le chercher.


Et Aventure partit en courant sur la plage.


— Epouvante ! Epouvante ! J’arrive, mon ami !


Richard et Fantaisie le suivirent. Il était au sommet d’une
dune lorsqu’il s’arrêta.


— Tiens bon, moussaillon !
lança-t-il en tirant son sabre. J’arrive !


Les deux autres arrivèrent juste
à temps pour le voir se lancer à l’assaut avec toute son énergie. De l’autre
côté de la dune, il y avait un énorme château de sable, devant lequel une
multitude de minuscules personnages attachaient consciencieusement le
malheureux Epouvante, allongé sur le dos, inconscient.


Lorsqu’ils virent Aventure
dégringoler la dune, ils se mirent rapidement en rang, prêts à la bataille, et
bientôt une pluie de flèches pas plus grosses que des aiguilles à coudre l’assaillit.
Aventure ouvrit sa couverture et s’en servit comme d’un bouclier.


— Encore une chance que j’aie
pas été publié en édition de poche, s’ex-clama-t-il. Rien de tel que le bon
vieux carton épais pour se sortir d’un pétrin pareil !


Les petites créatures, devant l’inefficacité
de leurs armes, battirent en retraite assez rapidement. Aventure avança jusqu’à
Epouvante, sans cesser de les admonester.


— Mais venez ! Venez donc vous battre, bande de
lâches !


Comme personne n’osait relever le défi, il partit d’un grand
éclat de rire triomphateur.


— Ah ah ah ! T’as vu ça, moussaillon ?


Mais Epouvante ne répondit pas. Aventure se dépêcha de
défaire ses liens, souleva la tête du vieux grimoire.


— Ohé, du bateau ? Mais dis quelque chose, moussaillon !


Rien. Aventure serra Epouvante contre son cœur, se mit à
paniquer.


— Allez, dis quelque chose, je t’en prie, supplia-t-il.
T’es un brave gars, t’as un bon fond, bien meilleur que ce que j’croyais. Je
saborderais mon navire si ça pouvait te redonner la vie.


— Vraiment ?


Epouvante avait levé la tête et le regardait avec un grand
sourire.


Aventure, surpris, le lâcha aussitôt. Le vieux grimoire
retomba dans le sable.


— Espèce de… commença le pirate, furieux.


Mais Richard et Fantaisie venaient d’arriver.


— Vous étiez tellement mignons, tous les deux, soupira
la fée.


Aventure, gêné, ne sut que faire. Richard alla ramasser
Epouvante.


— Vous vous sentez comment ?


— Très bien, répondit le grimoire, grâce à mon ami, je
me sens en parfaite santé.


Et il alla aussitôt serrer Aventure dans ses bras.


— Me touche pas ! fit ce dernier.


Il repoussa Epouvante et gonfla le torse pour se donner de l’importance.


— Tu as vu ça ? demanda Fantaisie à Richard.


— Quoi, Aventure qui a repoussé Epouvante ?


— Non, ma baguette. Regarde, elle clignote !


Les trois autres constatèrent en effet qu’au bout de la
baguette magique clignotait une petite lumière.


— Eh bien, ça, mes amis, ça ne peut vouloir dire qu’une
chose !


— On est près de la sortie ? demanda Richard, impatient.


— Du comptoir des retraits ?
supposa Aventure.


— D’un
happy end ? suggéra Epouvante.


Mais Fantaisie ne répondit pas. Elle
brandit son instrument comme une baguette divinatoire et se mit à marcher en
direction de la forêt tropicale qui bordait la plage. Les autres froncèrent les
sourcils, mais la suivirent.
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Guidé par la baguette qui
clignotait, Aventure ouvrait maintenant la marche, traçait le chemin à travers
l’épaisse jungle qui recouvrait l’île. L’air était humide et parfumé de mille
fragrances. Au-dessus d’eux, la voûte de feuillage empêchait de voir le ciel.


— Tu es sûre qu’elle
fonctionne, ta baguette ? demanda le pirate en soufflant un peu, épuisé
par la progression difficile.


— Certaine, répondit
Fantaisie, qui marchait juste derrière lui.


— Ben pas moi. J’ai l’impression
qu’on perd notre temps à crapahuter dans cette broussaille. Peut-être qu’elle est
déréglée, ou quelque chose comme ça…


— Eh bien, on va la tester, pour
voir, répliqua Fantaisie, agacée.


Et elle en donna un petit coup
sur Aventure.


Pouf ! Il disparut dans un
nuage de fumée bleue qui, lorsqu’il se dissipa, révéla un Aventure en tutu et
collants, comme une fée, mais totalement dépourvu de grâce !


— Cette fois, tu dépasses
les limites ! lança-t-il, hors de lui.


— Là, je suis d’accord, acquiesça
Fantaisie. Tu es bien trop moche pour prétendre passer pour une fée !


Craaac ! D’un coup de sabre,
Aventure déchira son tutu et redescendit sur terre. Puis il reprit en
marmonnant la tête du petit convoi et s’enfonça plus avant dans la jungle.


Bientôt, les couleurs changèrent.
De nouvelles teintes, toutes plus lumineuses les unes que les autres, se
déployèrent devant eux tandis que résonnait un air de flûte un peu baroque.


Tout à coup, Richard s’arrêta. Au
bord d’une petite mare était assise une créature inconnue. Moitié garçon, moitié
chèvre. C’était cet être étrange qui soufflait dans une série de tubes et
produisait le son de la flûte.


— Qu’est-ce que c’est ?
demanda Richard.


— Un satyre, répondit
Fantaisie. Tu n’en as donc jamais vu ?


Richard secoua la tête, stupéfait.
Ça, non, dans son quartier, il n’en avait jamais vu ! Il remarqua ensuite
que, sur les arbres qui les entouraient maintenant, les feuilles étaient
bordées d’or. Comme ils passaient sous les arbres, tous les boutons s’ouvraient,
et révélaient non pas des fleurs, mais des livres !


Une petite fée les conduisit
jusqu’à une prairie de rêve recouverte de poudre magique et parsemée de fleurs
jaunes, bleues et rouges.


— Ouah ! s’extasia
Richard. C’est drôlement chouette !


Devant eux se dressait une haute
tour, et bientôt, une ravissante jeune fille apparut. Ses cheveux étaient un
flot d’or tressé qu’elle lança par sa fenêtre. Au pied de la tour, un charmant
prince drapé dans une cape rouge s’en servit comme d’une corde pour escalader
la façade et rejoindre sa belle.


Epouvante serra ses mains sur sa
poitrine, ému.


— C’est tellement beau… !


Un carrosse orange très
majestueux, tiré par quatre magnifiques étalons blancs, s’approchait à grande
vitesse.


Dong ! Dong ! Dong !
Quelque part, au loin, un clocher sonna les douze coups de minuit. Le carrosse
se transforma instantanément en citrouille, et les chevaux en souris, qui
coururent en couinant jusqu’à Aventure. Celui-ci se détourna en grommelant. Le
Pays du Bonheur, c’était pas son truc.


Les souris gambadèrent jusqu’à
Epouvante, qui se laissa tomber sur un lit moelleux de fleurs rieuses.


— C’est tout bonnement
merveilleux, ici ! Je veux bien qu’on m’y range par erreur et qu’on m’y
oublie !


— Regardez ! s’écria
tout à coup Richard en montrant le ciel.


Une vieille femme y passait, sur
le dos d’une grosse oie blanche. Et si c’était Ma Mère l’Oye ? Pour en
avoir le cœur net, il courut jusqu’au sommet d’une colline, non loin de là. Un
essaim de minuscules fées scintillantes virevoltait gaiement.


— Coucou mes chéries ! leur
lança Fantaisie d’un ton joyeux.


L’une d’entre elles, particulièrement
délicate, se posa sur la paume de Richard. Comme il se penchait pour la voir de
plus près, elle s’empara de ses lunettes et s’envola.


— Hé ! Mes lunettes !


Et il éclata de rire avant de
partir à la poursuite de la petite espiègle.


Les autres fées s’étaient réunies
autour d’Aventure, qui bougonnait toujours.


— Mais laissez-moi
tranquille, enfin, espèce de moucherons !


Il était tellement occupé à
gesticuler pour les chasser qu’il ne s’aperçut pas que deux d’entre elles
tiraient son sabre de sa ceinture. Lorsqu’il les vit s’éloigner avec, la
moutarde lui monta au nez.


— Mon sabre ! Rendez-moi
ça immédiatement, sales petites voleuses !


— Mais elles ne font que s’amuser,
fit Fantaisie pour le calmer.


— S’amuser ? Je vais
leur raconter comment je m’amuse, moi, tiens. Attendez un peu que je les
attrape et on verra qui s’amuse le plus ! Venez ici, scrogneugneu !


Ils suivirent tous les fées jusqu’à
l’entrée d’une petite grotte.


A l’intérieur, un air chaud
poussait une drôle de fumée rougeâtre dans un enchevêtrement de stalactites et
de stalagmites qui évoquaient les crochets venimeux d’un serpent géant.


— Brrr… frissonna Epouvante
sans oser s’aventurer au-delà du seuil. Plutôt effrayant, cet endroit.


Aventure fit un pas en avant, puis
hésita.


— Eh bien, Capitaine
Courageux, ironisa Fantaisie. On a peur de l’aventure ?


— Non, mais tu plaisantes ?
rétorqua le pirate d’un air hautain. Des moments comme ça, c’est ma seule
raison de vivre !


Les fées, elles, avaient toujours
les lunettes de Richard. Ce dernier riait encore de la plaisanterie et les
rejoignit au sommet d’une butte qui surplombait l’entrée. Là, il réussit enfin
à reprendre possession de ses précieux carreaux. Il les replaça sur son nez, et
découvrit aussitôt quelque chose d’extraordinaire. De l’autre côté de la butte
s’ouvrait une vallée, au pied d’une immense montagne… de livres ! Et tout
en haut de cette montagne brillait une lumière verte.


— La revoilà ! s’écria
Richard. La sortie !


Au même moment, sous ses pieds, le
sol se mit à bouger. Oh, non ! Pas ça ! Pas ce qu’il redoutait le
plus au monde !


— Aaaaaaah ! cria-t-il.
Un tremblement de terre !


Il avança en tremblant jusqu’à un
arbre couleur d’ivoire, et s’y agrippa. Devant lui, deux énormes rochers se
soulevèrent, et deux yeux rouges, gigantesques, apparurent !


Richard déglutit, paralysé par la
trouille. Ces yeux… ils étaient vivants ! Mais qu’est-ce que…


Et tout à coup, il comprit que la
butte sur laquelle il était monté, ce n’était pas un tas de terre et de
cailloux, mais le nez d’un dragon ! Les fées n’étaient pas entrées dans
une grotte, mais dans la gueule du monstre !


Il se pencha et aperçut ses amis
qui en sortaient en courant. Autour de lui, l’air se réchauffait. De la lave en
fusion ? Impossible. Mais alors… c’était le feu ! Ce dragon crachait
le feu !


Epouvante et Fantaisie étaient en
sécurité à l’extérieur lorsque Aventure, sur les lèvres du dragon, trébucha et
tomba. L’air était de plus en plus chaud, à peine supportable. Malgré le danger,
Epouvante fit demi-tour et courut porter secours au pirate.


— Qu’est-ce que tu fais ?
lui cria ce dernier lorsqu’il le tira par le bras.


— Vous savez bien que le feu,
c’est pas bon pour nos pages !


Ils sautèrent juste à temps. Une
langue de feu jaillit de la bouche du dragon mais ne réussit qu’à leur noircir
la tranche.


Grrrroaaaarrr ! Avec un
grognement assourdissant, le monstre se redressa. Richard était maintenant à
plus de trente mètres de hauteur. Sans en lâcher la corne, il jeta un coup d’œil
sur la bête. C’était la chose rouge et vert la plus effrayante qu’il ait jamais
vue !


Vouououfff ! Une seconde
rivière de feu sortit de sa bouche. Debout sur ses pattes arrière, il battit
des ailes – si toutefois on pouvait appeler ailes ces deux trucs bizarres ayant
l’aspect du cuir. Comme Richard le regardait dans les yeux, le dragon se mit à
secouer la tête, furieux, essayant de lui faire lâcher prise. Accroché à la
corne, il tint bon quelques instants, puis capitula. Tout en bas, sur le sol, les
livres le virent s’envoler et frémirent.


— Vite ! cria Fantaisie
à Epouvante, trouve ma page mille un !


— Vous pensez vraiment que c’est
le moment de se mettre à la lecture ?


— Et pourquoi pas ? Allez,
dépêche-toi avant qu’il ne soit trop tard.


Epouvante humecta son index et
entreprit de feuilleter Fantaisie.


— Heu… page un, page deux, page
trois…


— Aaaaah !


Son vol plané terminé, Richard était maintenant en chute
libre…


— Vite ! Vite ! cria Fantaisie au grimoire, qui
passa à la vitesse supérieure.


— Neuf cent quatre-vingt-dix-neuf, mille, mille un !
Les contes arabes ?


— C’est ça ! Maintenant, tire !


— Vous voulez que j’arrache cette page ?


— Exactement !


— Mais ça ne risque pas de vous faire mal ?


— Fais ce que je te dis, et c’est tout !


Fantaisie s’impatientait, Epouvante obtempéra. Scriiiitch !
Dès que la page mille un fut déchirée, la fée s’en empara, la lança en l’air et
Zap ! d’un coup de baguette magique, la transforma en tapis volant aux
couleurs chatoyantes.


— Le garçon, là ! lui cria alors Fantaisie.


Richard voyait se rapprocher le sol à vitesse grand V. Il
était certain que sa dernière heure était venue.


Vrrrrouch ! En un éclair, le tapis fendit l’air, ondulant
comme un poisson dans l’eau, et alla se placer sous Richard un quart de seconde
avant qu’il ne s’écrase.


Vouououfff ! Le dragon
envoya une boule de feu dans sa direction, mais le tapis esquiva les flammes en
virant au dernier moment autour d’un arbre.


— Attention ! hurla
Richard tandis que sa monture fonçait droit sur Aventure, Epouvante et
Fantaisie.


Tentant un atterrissage en
catastrophe, le tapis faillit raccourcir le pirate, qui comprit à peine ce qui
lui arrivait tellement tout se passa vite. Enfin, la course se termina au sol, un
peu brusquement, mais sans dommage majeur.


Les trois livres s’approchèrent.


— Vous allez bien, mon maître ?
demanda Epouvante.


— Heu… ben je crois que oui,
répondit Richard en se tâtant ici et là.


Ils l’aidèrent à se relever. Son
épaule lui faisait un peu mal, mais ce n’était ni le lieu ni le moment de se plaindre.
Il fallait sortir de là au plus vite s’ils ne voulaient pas finir en grillade.


— Venez ! lança-t-il à ses amis. La sortie est en
haut de cette montagne, je l’ai vue ! Montez sur le tapis.


Ils allaient décoller lorsque chtonk ! le bout de la
queue du dragon vint se planter au bord du véhicule magique, le clouant
littéralement au sol.


— Oh, non, c’est pas vrai, gémit Richard.


— Que va-t-on faire ? demanda Epouvante.


— Ne vous inquiétez pas, les calma Fantaisie. Je m’en
occupe.


Elle agita sa baguette magique, mais la lumière vacilla, et
s’éteignit.


— Saperlipopette ! râla la fée.


— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? fit Aventure.


— C’est la dernière fois que j’achète une baguette
rechargeable, marmonna Fantaisie en l’agitant aussi vite qu’elle pouvait.


Mais comme son instrument se rallumait soudain, elle s’écria
avec un grand sourire :


— Je retire ce que j’ai dit !


Et en donna un petit coup sur la queue du dragon.


Wouf ! Un nuage de fumée
verte enveloppa le monstre, et lorsqu’il se dissipa, la méchante bête n’était
plus qu’un tout petit crapaud de rien du tout.


— Ouah ! fit Richard, réellement
impressionné. Comment avez-vous fait ?


— C’est magique ! répondit
Fantaisie avec un clin d’œil.


— Les femmes, lâcha Aventure,
pensif, ont toutes quelque chose de magique…


Crrroâ, crrroâ ! Un corbeau
piqua sur le crapaud, et à la surprise générale, ce dernier prit tout à coup la
taille d’un éléphant.


— Heu… fit Fantaisie en
prenant un air timide, vous ai-je dit que sur un dragon de cette taille, un
sort ne fait jamais effet très longtemps… ?


Les trois autres secouèrent la
tête en chœur.


— Je pense qu’il vaudrait
mieux qu’on change d’air, souffla Epouvante.


Ils s’accrochèrent fermement, et
le tapis s’envola.


Bientôt, ils furent très haut, dans
les nuages. Et là, Richard eut la surprise de constater qu’ils n’étaient pas
seuls. Autour d’eux, il y avait une multitude de tapis volants, de chevaux
volants, et même de chameaux volants ! Ils croisèrent également un grand
génie bleu.


— On est presque arrivés !
dit-il enfin. Regardez, la montagne n’est plus très loin, maintenant.


— Pâques ! Trinité !
s’exclama Epouvante en sautant de joie. On est presque arrivés… Ouououps !


Dans son excitation, il avait
bousculé Fantaisie, qui avait lâché sa baguette, laquelle était tombée
par-dessus bord. Les quatre compagnons la regardèrent dégringoler.


— J’aurais préféré que cela
ne se produise pas… soupira la fée.


— Il n’y a qu’à faire bien
attention à l’endroit ou elle tombe, dit Richard. Et peut-être qu’on pourra la
récupérer.


Mais au même moment, juste en
dessous d’eux apparut le dragon, qui ouvrit sa gueule… et avala la baguette !


— Ouh là, moussaillon. Tu
iras la récupérer tout seul, hein…


Beurp ! Le monstre rota une
boule de feu qui alla heurter le tapis, lequel, sous le choc de l’explosion, perdit
le contrôle de sa trajectoire, et se mit à foncer droit sur la montagne et les
rochers.


— Qu’est-ce qu’on fait ?
hurla Aventure, accroché à un côté du bolide tissé main.


— On se met en position de
crash ! expliqua Fantaisie.


Et elle se plia en deux, la tête
entre les jambes.


Boum ! Le tapis heurta la
paroi ; tous ses passagers furent éjectés. Richard échoua sur un petit
surplomb composé de différents volumes. Et lorsqu’il ouvrit les yeux, juste
au-dessus de lui, il découvrit le signal de la sortie, si près qu’il aurait
presque pu le toucher !


— Hé ! Les amis ! On
y est ! cria-t-il.


Puis il essaya frénétiquement d’escalader
les derniers mètres de paroi qui le séparaient du halo vert tant recherché. Ses
compères, eux, eurent un peu de mal à se remettre sur pied, enchevêtrés qu’ils
étaient les uns dans les autres.


— Ote-toi donc de là ! grogna
Aventure en s’extrayant de dessous Epouvante, tandis que Fantaisie se refaisait
une beauté.


Une bourrasque vint froisser
leurs pages, et le ciel s’obscurcit. L’ombre du dragon occultait le soleil, et
une énorme patte allait se poser… elle allait se poser sur eux !


— Vite ! hurla
Epouvante. Par ici !


Il entraina les autres au creux d’un
trou, entre deux livres. Quelques instants plus tard, l’énorme patte se posa
sur le trou… ils étaient sains et saufs, mais prisonniers.


Richard, lui, essayait toujours
de grimper jusqu’au sommet de la montagne.


— Alors ! Vous venez ?
On y est presque !


Il n’avait pas vu que ses amis ne
le suivaient pas. La sortie n’était plus qu’à quelques mètres, il s’arrêta sur
un petit rocher pour reprendre son soufflé.


— Ça y est !


Comme personne ne réagissait, il se retourna.


— Hé, les copains ! Ou vous êtes ?


En bas, le dragon essayait de voir ce qui se cachait entre
les deux livres. Epouvante, Aventure et Fantaisie, terrifiés, virent un œil
rouge se plaquer sur la fente par laquelle ils s’étaient glissés.


Wouf ! Une boule de feu pénétra dans leur abri. Ils
durent se plaquer sur les côtés pour éviter d’être brulés vifs.


Mais Aventure en avait plus qu’assez. Il sortit son sabre.


— Cette fois, ça commence à bien faire. Ce dragon, je
vais lui régler son compte une fois pour toutes.


Il s’avança vers la sortie.


— Fais attention, lui chuchota Fantaisie.


Alors, d’un mouvement théâtral au possible, il lui prit la
main et y déposa un doux baiser.


— Oh, toi… soupira la fée. Tu es vraiment un classique
du genre…


Mais Aventure n’en avait pas terminé. Il l’attira dans ses
bras, et l’embrassa fougueusement. L’espace d’un instant, les épais sourcils et
le regard suggestif du boucanier la subjuguèrent. Puis elle se reprit, et d’un
air courroucé lui fit faire demi-tour et le poussa vers la sortie.


— Faut quand même pas prendre tes désirs pour des
réalités, dis donc !


— Ah, j’vous jure, les femmes, c’est quequ’chose !
bougonna le pirate en sortant de sa cachette.


— Aventure ! Par ici, en haut !


C’était Richard.


— Va-t’en, mon garçon ! Sauve-toi !


Aventure n’avait pas vu le dragon, derrière lui.


— Attention ! cria Richard.


Une boule de feu fondit droit sur le capitaine, qui recula, et
tomba dans l’abri qu’il venait de quitter. Son foulard avait brulé et ses moustaches
étaient en feu.


— Pfff, pfff !


Epouvante souffla de toutes ses forces pour éteindre l’incendie.


En haut, Richard regarda la sortie. Elle était là, devant
lui, et il n’avait qu’un pas à faire pour être libre, et en sécurité.


Mais les livres ? Qu’allait-il
leur arriver ? Il ne pouvait rien contre le dragon, ce monstre était trop
gros et trop fort. Fantaisie, Epouvante et Aventure étaient ses amis, et il
était triste pour eux, qui allaient vraisemblablement séjourner encore
longtemps sur les étagères de cet abri, coincés entre des livres d’un autre
genre… Il fit un pas en avant, et s’arrêta.


— A l’aide, mon maître !
criait Epouvante. Sanctuaire ! Sanctuaire !


Le dragon allait mettre le feu
aux livres. Cette fois, c’était la fin…


Mais non, il ne pouvait pas
laisser tomber ses amis de la sorte. IL NE POUVAIT PAS.


— Tenez bon, j’arrive !
hurla-t-il en dégringolant la pente comme un cabri.


Il venait de remarquer le squelette
d’un chevalier du Moyen Age, avec, à côté, un heaume, un bouclier et une épée. Sans
perdre une minute, il s’en saisit et vola au secours de ses amis.


Le dragon s’apprêtait à lancer
son ultime boule de feu.


— Hé, espèce de monstre !
lui lança Richard. On vous a déjà dit que vous aviez très mauvaise haleine ?


Bien qu’il ne comprit pas les
mots, le dragon entendit Richard et leva les yeux vers lui. Face à un tel
regard, le vaillant et preux chevalier sentit son cœur battre des records de
vitesse. Mais il ne recula pas, et menaça de son épée l’horrible créature.


Wouf ! Celle-ci répondit par
un flot brulant, dont Richard se protégea derrière le bouclier.


— Bravo moussaillon !
l’encouragea Aventure depuis son abri. Vas-y, montre-lui de quel bois tu te
chauffes !


— Attention à sa queue !
recommanda Fantaisie.


— Mordez-le, mordez-le !
s’égosilla Epouvante en sautillant d’excitation.


Richard visa la partie molle du
cou du dragon, mais avant qu’il ait eu le temps de frapper, la bête l’enlaça
avec sa queue, et le serra, comme un serpent étouffe sa proie.


— Lâchez-moi, mais lâchez-moi ! hurla Richard en
se débattant.


Le bouclier, le heaume et l’épée tombèrent juste comme le
dragon approcha son gibier de sa gueule.


— A l’aiiiiiiide !


Mais c’était trop tard, et personne ne pouvait rien pour lui.
Le dragon l’avala.
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Richard tomba en chute libre dans
l’étroit tunnel que constituaient la gorge puis l’œsophage du dragon jusqu’à ce
que Plop !, il atterrisse sur quelque chose de mou et légèrement visqueux.
Autour de lui, de petites flammes jaillissaient du sol à intervalles plus ou
moins réguliers. Les parois de l’estomac ondulaient sans cesse et produisaient
d’étranges gargouillis. Un peu partout gisaient des livres, des pierres, des
branches, et même un vieux chariot à livres !


— Faut absolument que je
sorte d’ici, dit-il tout haut.


Un scintillement attira son
regard, il courut voir de quoi il s’agissait, et sous une pile de vieux
bouquins, découvrit… la baguette magique de Fantaisie ! Il essaya aussitôt
de l’agiter comme il avait vu faire la fée, mais n’obtint aucun résultat. Mince
alors ! Peut-être que cette fois, elle était vraiment déchargée.


Il leva les yeux et aperçut, loin
au-dessus de sa tête, un rai de lumière dont l’intensité changeait sans cesse. C’était
celle du jour, plus forte dès que le dragon ouvrait la gueule. Mais comment
grimper là-haut ? Ça paraissait impossible, il fallait remonter le long de
la gorge… Ce fut alors qu’il se souvint de ce qu’avait dit Fantaisie. Il
fallait toujours essayer. Et il le devait, pour ses amis. Il glissa la baguette
dans sa poche, et escalada le chariot à livres. Puis il tenta de se hisser
jusqu’à l’endroit où l’estomac se rétrécissait, et ou débouchait le tunnel qu’il
avait pris à l’aller.


Il était hors d’atteinte. Autrefois,
Richard aurait abandonné, mais là, il redescendit et empila sur le chariot tous
les livres qu’il trouva. Sans penser un instant aux probabilités de chute et d’accident,
il gravit ce drôle d’escalier. Cette fois, en se mettant sur la pointe des
pieds, il ne lui manquait plus que deux centimètres à peine. Il s’étira autant
qu’il put et… Bada-boum !


Son échafaudage littéraire
vacilla, quelques livres tombèrent, et il dégringola. Plop ! Second
atterrissage sur cette matière chaude et gluante qu’était la paroi stomacale du
dragon. Zut, zut, et re-zut !


Un livre était tombé sur lui, il
allait le balancer dans un coin lorsque les paroles du Maître des Pages lui
revinrent à l’esprit. « Quand tu doutes, dans les livres, cherche ta route. »


Mais celui qu’il avait semblait bébête.
Il ne pouvait sûrement pas l’aider. Ce qu’il lui fallait, c’était une échelle, ou
une épée, ou, mieux encore, un supertronic pistolet à laser !


Hé ! Mais il allait oublier…
Il était au pays des rêves, donc ces bouquins devaient regorger de trucs supertronics !


Il regarda la tranche du livre.
Dessus était écrit en lettres dorées : Alice au pays des merveilles.
Bon, après tout, il n’avait rien à perdre. Il l’ouvrit. Aussitôt, le
visage d’une femme au regard effrayant jaillit comme un diable de sa boîte. C’était
la méchante reine !


— Coupez-lui la tête ! hurla-t-elle.


Clac ! Richard referma le
livre aussi vite qu’il put, la reine disparut. Mais que faire, ensuite ? Il
décida de tenter sa chance avec un autre volume. Il farfouilla un moment à
droite à gauche, lisant les titres, hésitant… Il y avait forcément quelque
chose qui l’aiderait, dans tout ce fatras !


Un titre attira son attention
plus que les autres. Jack et le Haricot.


C’était pas une histoire de gamin
qui trouve un haricot géant, ou un truc comme ça ? Et est-ce que ça pouvait
lui servir, dans sa situation ? Richard décida de tenter le coup. De toute
façon, au point où il en était…


Il ouvrit le livre et le posa
devant lui. Rien.


Et voilà qu’il se trouvait
complètement idiot d’avoir pu croire qu’un bouquin avait des pouvoirs magiques !
Dégouté, il secoua la tête. Pas la peine d’insister, les livres, c’étaient des
livres, point. S’ils étaient rangés sur des étagères ou personne ne venait
jamais les chercher, c’était bien qu’il y avait une raison, après tout, hein…


Désespéré, Richard regarda autour
de lui. Que faire, maintenant ?


Ce fut alors qu’il sentit quelque
chose bouger sous ses pieds. Il s’éloigna du livre qui gisait toujours ouvert, et
vit une énorme tige verte pousser entre les pages ! Incroyable ! Ça
marchait comme dans les rêves ! Il se dépêcha de corriger tout ce qu’il
venait de penser sur les livres. Parce que les bouquins, en fin de compte, c’était
formidable, plein de merveilles, et plein de haricots géants, aussi !


Il agrippa la tige et, aussitôt, se
trouva propulsé dans la gorge du dragon.


— J’ai le vertiiiiige !
hurla-t-il.


Le dragon, lui, avait comme un
chat dans la gorge, quelque chose qui le gratouillait, et c’était de plus en
plus désagréable. Ses yeux roulèrent dans leurs orbites, il pencha la tête en
arrière, et toussa un grand coup.


Richard et le haricot furent
projetés dans les airs, le premier toujours accroché au second. Presque
aussitôt, il entendit Aventure qui l’appelait.


— Moussaillon !


Au pied de la montagne de livres, tous
ses amis l’attendaient, heureux de voir qu’il s’en était sorti.


— Il est vivant ! s’exclama
Fantaisie avant d’esquisser quelques pas de danse.


— Venez, les invita Richard,
montez sur le haricot !


La tige descendit gracieusement
jusqu’à eux, et ils s’empressèrent d’accepter l’invitation. Le haricot les déposa
ensuite au sommet, en sécurité, loin du dragon, et tout près du signal vert.


— Alors, comment vas-tu ?
demanda Fantaisie.


— Ben… ça va…


Richard ne savait que dire, encore
sous le choc de tout ce qui venait de se passer.


— Mon maître, fit Epouvante
en s’accrochant à sa jambe ; Vous nous avez sauvés !


— Ça, on peut dire que tu t’es débrouillé comme un
capitaine de frégate, moussaillon ! renchérit Aventure.


— Tu as fait du beau travail, mon chéri, conclut
Fantaisie.


— Ah, au fait, j’ai quelque chose pour vous…


Richard tendit sa baguette à la fée.


— O mon héros ! roucoula Fantaisie, attendrie.


Et elle déposa un baiser sonore sur sa joue. Au même moment,
en dessous du signal vert apparut comme par magie un ancien observatoire dont
les portes en chêne massif étaient très impressionnantes. Elles s’ouvrirent devant
eux, révélant une pièce circulaire. LA sortie, c’était sans doute ça, mais
Richard hésita.


— Qu’est-ce qu’il y a, moussaillon ? demanda
Aventure.


— Pourquoi vous n’avancez pas, mon maître ? s’enquit
Epouvante.


— C’est que… je me demande simplement ce qui nous
attend ensuite…


— Ne t’inquiète pas, le rassura Fantaisie avec une
petite tape affectueuse dans le dos. Quoi qu’il arrive, tu te débrouilleras très
bien.


Ils entrèrent et, aussitôt, leurs
visages furent illuminés par des faisceaux qui jaillirent d’un dôme en cristal
installé au centre de la pièce. De l’autre côté, une silhouette s’anima dans l’ombre.


— Qui est là ? demanda
Richard.


La silhouette se montra.


— Le Maître des Pages…


Aventure ôta son foulard et s’inclina
respectueusement. Epouvante alla s’agenouiller devant le vieil homme, Fantaisie
fit la révérence. Seul, Richard ne fut pas impressionné.


— Hé, mais comment vous êtes
arrivé là ?


— Allons, allons, calme-toi,
dit Fantaisie en posant une main sur son bras. Tu es devant le Maître des Pages.


— Mais je sais, répliqua
Richard, agacé. C’est à cause de lui, tous les ennuis que j’ai eus ! Regardez
dans quel état je suis !


D’un geste il indiqua ses vêtements,
sales, déchirés.


— Vous vous rendez compte de
ce que j’ai subi à cause de vous ? continua-t-il à l’intention du Maître
des Pages.


Le vieil homme esquissa un
sourire.


— Non, mais raconte-le-moi, s’il
te plait.


— Alors, commença Richard en
comptant sur ses doigts. Un fou furieux a failli me déchiqueter. J’ai été
réduit en esclavage par une bande de sales pirates. J’ai été mangé tout cru !
Non, mais vous vous rendez compte ? Dévoré par un dragon cracheur de feu !
Tout ça sans compter bien sur le nombre de fois où je suis tombé, j’ai été
écrasé, j’ai failli mourir de peur, etc.


— Et pourtant, fit le vieil
homme, patient, tu es là, devant moi.


— Heu… ben…


A cela, Richard ne trouva rien à
redire.


— Il ne pense pas vraiment
ce qu’il dit, Maître des Pages, plaida Epouvante.


— Mais si ! Et il a
raison ! Je l’ai délibérément envoyé faire un tour dans la catégorie
Fiction.


— Alors vous reconnaissez
les faits ! l’accusa Richard.


— Mais bien sûr ! Réfléchis
un peu, mon garçon. Quelle aventure aurais-tu vécue si je t’avais envoyé ici
directement ?


Le Maître des Pages passa son
bâton au-dessus du dôme en cristal, et l’image de Mister Hyde apparut. Richard
et ses amis reculèrent, apeurés, mais très vite, Hyde disparut, remplacé par le
gentil Docteur Jekyll, qui salua Richard et souffla :


— Vous avez vaincu le mal, jeune
homme.


Achab et Long John Silver se
joignirent au docteur.


— Tas comme qui dirait
regardé Moby Dick dans les yeux, petit ! s’exclama Achab.


— De la vraie graine de
pirate, crois-moi, renchérit le capitaine. Et j’m’y connais.


— Tu ne comprends donc pas ?
demanda le Maître des Pages. Si je t’avais envoyé directement ici, tu n’aurais
jamais trouvé le courage d’affronter tes propres peurs.


Dans le dôme apparut le dragon, qui
cracha une gerbe de feu avant de disparaitre.


— De cette manière, tu as
vaincu ces peurs. Et tu les vaincras toujours, désormais.


Richard plissa les yeux. Evidemment,
il n’avait pas vu les choses sous cet angle. Le Maître des Pages avait raison, il
avait fait tout un tas de trucs que jamais, auparavant, il n’aurait eu le
courage de faire. Maintenant, il ne réfléchirait plus des heures avant de
grimper dans un arbre ou de prendre son vélo pour aller acheter des clous chez
Guttman’s. Après tout, il avait battu des pirates et un dragon !


Un large sourire éclaira son
visage, il se rengorgea. Fantaisie déposa un halo de poudre lumineuse autour de
sa tête, Aventure leva son sabre et le salua. Epouvante sourit simplement, de
son horrible sourire tordu.


Le Maître des Pages passa de
nouveau son bâton au-dessus du dôme. Apparut alors un jeune garçon en blouson
jaune et blanc, allongé sur le sol de la bibliothèque, dans la rotonde.


— Hé ! Mais c’est moi, ça !


— C’était toi,
rectifia le vieil homme.


Richard comprit ce qu’il voulait
dire par là. C’était l’ancien Richard, le garçon qui avait peur de tout, y compris
de son ombre.


— Ton monde t’attend, maintenant.


— Je suis prêt, déclara-t-il
fermement en prenant ses trois amis sous le bras. Enfin, je veux dire… nous
sommes prêts.


Le Maître des Pages sourit et
leva son bâton. Un faisceau lumineux enveloppa les quatre compagnons. Richard
eut le sentiment d’être projeté dans un tourbillon sonore – il y avait le bruit
du vent, celui des pages qu’on tourne et des phrases qu’on chuchote.


« Fiction de A à Z, là où
tout est possible ! »


« C’est le démon des
profondeurs, la baleine blanche ! »


« Chaque être humain recèle
en lui le bien et le mal. »


« Voici le pirate le plus
sanguinaire qui ait jamais parcouru les mers. »


« Sanctuaire ! Sanctuaire ! »


« Et ils vécurent heureux
jusqu’à la fin des temps… »
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Bing ! Bing ! Bing !
Les trois livres tombèrent juste à côté de Richard, allongé par terre. ll
ouvrit les yeux, contempla un instant la fresque peinte sur le dôme de la
rotonde, au-dessus de lui. Le Maître des Pages, docteur Jekyll et Mister Hyde, Moby
Dick, Long John Silver, ils étaient tous là, mais sans vie, et le regardaient
sans le voir.


— Eh bien, pour une chute, c’était
une chute, jeune homme.


Richard se redressa, regarda
autour de lui, pas tout à fait sûr de l’endroit où il se trouvait. Monsieur
Dewey, le vieux bibliothécaire à la barbe blanche, était debout, à quelques mètres
de là.


— C… comment ? demanda Richard en essayant de
remettre un peu d’ordre dans ses pensées.


— J’ai dit que pour une chute, c’était une belle chute,
répéta Dewey.


Au-dessus de la porte, Richard vit le signal vert de la
sortie. Enfin ! Sans plus attendre, il se leva et courut dans cette
direction.


— Fais attention, tu risques de glisser de nouveau !


Hé, mais attendez une minute… Richard s’arrêta en dérapage
contrôlé. Qu’est-ce qui me prend, à courir comme ça ?


Il se retourna et vit monsieur Dewey ramasser les trois
livres tombés à côté de lui.


— Attendez ! J’ai oublié de prendre mes livres !


Il rejoignit le bibliothécaire, sépara des trois volumes et
sortit sa carte, un peu cornée.


— Tenez.


Monsieur Dewey l’examina, hocha la tête et, avant que
Richard ait pu l’en empêcher, lui reprit Epouvante.


— J’ai bien peur que tu ne puisses en emprunter que
deux, aujourd’hui.


— Mais je lui ai promis… insista Richard.


Dewey fronça les sourcils.


— Promis à qui ?


— Ben, à lui.


Richard pointa son doigt sur le grimoire tordu par les ans.


— A ce vieux bouquin ?


— Oui, vraiment. Ecoutez, juste pour cette fois, vous
pourriez pas faire une exception, s’il vous plait ?


Dewey leva une main pour le faire taire.


— Chut ! J’ai le don de savoir ce dont les gens
ont besoin.


Il regarda à droite, puis à gauche pour s’assurer que
personne ne les observait, puis rendit le livre à Richard et lui fit un clin d’œil.


— Juste pour cette fois, alors.


— Merci m’sieur !


— Bonne chance à toi, gamin !


Rayonnant, Richard prit le chemin de la sortie. Les trois
bouquins serrés contre lui, il poussa les lourdes portes en chêne. Dehors, l’orage
était passé, et le soleil de fin d’après-midi baignait le pare d’une lumière
orangée. Richard dévala les marches de la bibliothèque et courut jusqu’au
monument au pied duquel il était tombé. La roue avant de son vélo était
légèrement voilée, mais il en aurait fallu bien plus pour l’empêcher de l’enfourcher
et de rentrer chez lui ! Il plaça les livres dans le panier installé à l’avant
et se lança à vive allure dans les rues encore trempées.


Quelques instants plus tard, il s’engagea
dans une allée bordée d’arbres qu’il connaissait bien. Les gamins du quartier y
avaient de nouveau installé leur tremplin. Sans la moindre hésitation, Richard
se mit à pédaler dur, alla de plus en plus vite.


— Hé ! Regardez qui
voilà ! lança un des mômes.


— Ben Richie, t’as oublié
ton casque, qu’est-ce qui t’arrive ?


Cette dernière remarque provoqua l’hilarité
générale, mais Richard continua de pédaler de toutes ses forces, droit sur le
tremplin.


— Z’avez vu ? On dirait qu’il se lance !


— Laisse, tu vas voir qu’il va se dégonfler au dernier
moment.


Mais il ne se dégonfla point. Il arriva sur le tremplin à sa
vitesse maximale et s’envola dans les airs plus hauts que tous les autres. Du
coin de l’œil, il vit leurs regards étonnés.


— J’le crois pas ! s’exclama l’un d’eux.


— Méga, le saut, lâcha un autre, bouche bée.


Cling ! Le vélo toucha le macadam humide sans
cafouillage aucun, et Richard poursuivit sa route. Il ne se retourna même pas.


Claire et Alan Tyler avaient fait le tour du quartier
pendant plusieurs heures, à la recherche de leur fils. Il faisait nuit lorsqu’ils
rentrèrent chez eux, terriblement inquiets.


En sortant de la voiture, Claire vit quelque chose qui la
fit sauter de joie.


— Le vélo de Richard ! Il est rentré !


— Dieu merci, soupira Alan, soulagé.


Tandis que sa femme courait vers la maison, il remarqua
quelque chose d’étrange au fond du jardin.


— Claire ! Arrête-toi !


— Qu’y a-t-il ?


— Regarde.


Il y avait de la lumière dans la cabane installée dans le
chêne.


— Mais qu’est-ce que…


Ils coururent voir de quoi il retournait. Lorsqu’ils furent
au pied de l’arbre, Alan appela son fils, incrédule.


Pas de réponse. Il décida de grimper et d’aller voir, Claire
le suivit. Là, à même le sol, éclairé par la lanterne, ses trois livres à côté
de lui, dormait Richard, du sommeil du juste.


— Mon pauvre bébé, soupira Claire. On le porte jusqu’à
sa chambre ?


— Et si on le laissait dormir ici cette nuit ? chuchota
Alan.


Il tira le blouson de son fils de façon à le couvrir, et
éteignit la lanterne.


— Quelle équipée ça a dû être, cette course, hein, mon
fils ! dit-il tendrement. On est drôlement fiers de toi, tu sais.


Ils s’éloignèrent. Un sourire
illuminait leurs deux visages.


Dans la cabane, il y eut un bruit
de papier froissé, de page qu’on tourne.


— Ça, ce serait le pays de l’aventure
que ça m’étonnerait pas, murmura une voix. Vous pouvez m’croire.


— Mais il fait sombre, fit
une petite voix tremblotante. J’aurais préféré qu’ils laissent une loupiote, pour
la nuit.


La lanterne s’alluma presque
aussitôt, projetant une douce lueur autour delle.


— Y a qu’à demander, gamin, souffla
une troisième voix.


Un petit rire étouffé lui répondit.
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